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A LWIOUE ET ILimE VILLE DE GAËTE. 



« Tu quoque littoribus aostris, JSaeîa nutrix, 
iEternam moriens famam, Caieta, dedisti : 
Et nunc serval honos sedem tuus; ossaque nomerï 
Hesperiâ in magnâ, si qua est ea gloria, signât.» 

« Vous aussi, nourrice d'Énëe, 6 Caiète, 
Vous avez, en mourant, légué à nos ri- 
vages une éternelle renommée: cet hono- 
rable souvenir s'attache encore à votre 
tombe; et si c'est une gloire, votre nom 
atteste que vos cendres reposent dans la 
grande Hespérie.» 

Virgile, Enéide, commencement du 
livre septième. 



Je n'ai jamais dédié mes ouvrages^ qui 
sont nombreux ^ a des hommes puissans^ 
cependant je ne néglige jamais aucune 
occasion de manifester mon respect pour 
les premières classes de la société j mais 



VI 



je crains qu'on ne m'accuse de leur ren- 
dre un hommage intéressé. Une fois, il 
m'a semblé qu'en publiant un livre où je 
Youlois faire apprécier a fond le secrétaire 
florentin, je pou vois dédier ce travail à 
la ville de Florence, qui a donné le jour 
à ce grand historien. Je pensois qu'on 
aimeroit, sur la place du Dôme, a connoî- 
tre l'opinion d'un étranger sur Machiavel, 
son génie et ses erreurs, et principale- 
ment sur ses sentiments de religion qu'on 
a trop méconnus, et sur ses désirs de ser- 
vir les Pontifes, tout Gibelin impérial 
qu'il étoit par nature ; la récompense n'a 
pas tardé à venir me combler de joie : la 
ville desjleurs m'a fait l'honneur de m'as- 
socier a son immortelle académie de la 
Crusca, honneur que je ne partage en ce 
moment avec aucun Français. 

Aujourd'hui, j'ai traité un sujet diffé- 
rent, et je dédie cette nouvelle œuvre a la 
ville de Gaëte. Je la prie de permettre que 
j'esquisse quelques traits de son histoire. 



VII 

O digne souvenir de la nourrice d'Enée, 
ville en cela plus antique que Rome y 
dont tu es assurément la devancière 
dans l'histoire ; témoin qui eus a gémir de 
la guerre sociale, tu pus entendre l'excla* 
mation magnanime de Gicéron près de tes 
murs^ tendant sa tète aux assassins en- 
voyés par Antoine; rempart des chevaliers 
normands qui te laissèrent les traditions 
de guerre de ces temps où cent hommes 
en combattoient dix mille , et les rédui- 
soient à merci; depuis, refuge assuré des 
Souverains de Naples, possession chère aux 
Espagnols qui te firent fortifier a grands 
frais par leur ingénieur célèbre, Navarra, 
malheureuse contre les armes de Cham- 
pionnet (8 janvier 1797), tu t'es immorta- 
lisée par la défense qui illustra le prince 
de Hesse-Philipstall, en 1806; ce digne 
allemand y soutint un siège de cinq mois, 
et la ville ne se rendit que sur un ordre 
de Palerme envoyé par le roi légitime. 

Autrefois tu offris un asile a Gélase II ; 
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aujourd'hui^ tu es le refuge de Pie IX, at- 
tendant, en Souverain généreux, le repen- 
tir de ses sujets. AJce dernier titre surtout, 
reçois cet hommage franc et sincère. Je ne 
te demande rien , qu'une place obscure 
dans un coin de la bibliothèque de ta ca- 
thédrale. 

Tu dois être remplie d'allégresse et tle 
bonheur : tu as reçu de Pie IX tous les in- 
signes divers de la noblesse ecclésiastique. 
Continue d'être fidèle à ton Maître ^-laisse 
librement pénétrer les infortunes dans ton 
golfe secourable : c'est le plus glorieux 
privilège de la force et de l'imprenabilité 
que d'offrir ainsi utilement son amour à 
celui qui doit gouverner, et sa protection 
a ce qui vient, avec un bon droit, deman* 
der un appui. 



LA PAPAUTÉ 



ET 



LES ÉMEUTES ROMAINES. 



CHAPITRE PREMIER. 

PLAN DE CET OUVBAGE. l'aUTEUR PEEND POUR POINT DE 
DÉPART LE REGNE DU PONTIFE LEON -LE-GRAND. CB PAPE 
ACCREDITE, LE PREMIER, DES NONCES APOSTOLIQUES. IL 
PERSUADE AU ROI DES HUNS, ATTILA, Qu'iL DOIT SORTIR 
DE l'iTALIE. il SAUVE ROME d'uNE PARTIE DES VIOLENCES 
DE 6ENSÉRIC. CLOYIS ENVOIE UNE COURONNE d'oR A SAINT 
ORMISDAS. SOUFFRANCES D A6APIT I"' ET DE SAINT STLVERB. 
VIGILE. PELAGE, OBLIGÉ DE SORTIR DE ROME, T RENTRE 
PEU DE TEMPS APRES. 



Abaissons nos fronts devant la volonté de Dieu 
qui a voulu encore une fois éprouver la ville de 
Rome ! 

A la suite d'une révolte de nialveillans, le 
Pape Pie IX a quitté sa capitale. L'histoire rap- 
porte que de semblables catastrophes se sont 
renouvelées souvent. Nous allons examiner à 
quelles époques le Saint-Siège a éprouvé de si 
vives douleurs. Nous comprendrons à la fois, 
dans notre travail, les événements qu'occasion- 
nèrent des querelles avec quelques princes am- 
bitieux^ et les désordres qui furent la conséquence 

1 



2 LÀ PAPAUTÉ ^L'AN 440 de j. c] 

d'une insurrection des grands ou du peuple. 

Cet écrit ne sera d'ailleurs qu'une œuvre de 
conciliation et d'amour de l'ordre et du droit. 

Il ne peut pas entrer dans notre projet d'a- 
nalyser en ce moment rien de ce qui concèr- 
noit le pouvoir à Rome sous les premiers 
Empereurs romains, successeurs de Jules-César, 
jusqu'à Constantin-le-Grand, et même jusqu'à 
Théodose. 

Afin de ne pas embarrasser notre raisonnement 
dans des récits contestés, parfois à tort, nous 
adopterons pour point de départ le Pontificat 
du grand Léon 1**^, qui commençoît à régner 
en 440. INous le reconnaissons comme un des 
fondateurs ou des continuateurs de l'autorité 
que les Papes, pour le bien du Catholicisme, 
portèrent depuis à un haut degré de puissance. 
Théodose estimoit Léon parce qu'il l'avoit vu, 
en 431, présider le concile d'Ephèse. 

En 451, ce Pontife qui avoit apprécié l'im- 
mense avantage de cette réunion des Ëvéques 
fidèles à la foi véritable, fit célébrer à Chalcé- 
doine le quatrième Concile général. On y compta 
six cent trente-six Pères, non compris quatre 
légats du Pape. L'empereur Marcien, l'impéra- 
trice Pulchérie, et beaucoup de sénateurs, étoient 
présens. 

Ce fut aussi Léon qui accrédita, le premier, 
des Nonces apostoliques auprès des souverains, 
et là il accomplit lui-même un acte de souverai- 
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Deté, au moins ecclésiastique. En effet, dans une 
lettre adressée à l'empereur Marcien, le Pontife 
prie d'abord l'empereur de traiter l'évéque 
Julien a^ec bienveillance, et il ajoute : « Nous 
vous prions de prendre en affection votre 
vénérateur notre frère l'évéque Julien. Ses défé- 
rences vous rendront l'image de notre présence ; 
nous nous fions à la sincérité de sa foi ; nous 
lui avons délégué nos pouvoirs contre les héré- 
tiques de notre temps, et nous avons exigé qu'à 
cause de la garde qu'il doit faire de l'Eglise et 
delà paix, il ne s'éloignât pas de votre personne. 
Daignez écouter, comme si elles étoient nôtres, 
ses observations pour la concorde de l'unité 
catholique. » 

Une autre gloire attendoit Léon, pour que l'on 
regardât comme soUdement établi que l'autorité 
politique des suprêmes hiérarques du christia- 
nisme étoit, aux yeux des Romains, pleinement 
consolidée. Un des plus beaux faits de la vie 
de saint Léon fut le courage déterminé et sur- 
humain avec lequel il obtint, près de Mantoue, 
qu'Attila, roi des Huns, peuples de la Tàr- 
tarie, qu'Attila, qui s'apppeloit lui-même le 
fléau de DieUj retirât son armée de l'Italie. C'é- 
toit comme dire moralement à la Péninsule : 
a Noire voix seule te protège ; n'attends plus 
d^appui de Bysance; nous. Pontife, de notre 
capitale de Rome, nous veillons au salut de tout 
ce qui est italien. » 
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La Providence avoit réservé un autre triomphe 
à saint Léon, afin que plus que jamais il devint 
maître de Rome, dont il devoit conserver et 
garantir en partie les richesses et les monumens. 
Genséric, roi des Vandales, s'avançoit avec 
son armée, Léon alla au devant du vainqueur, à 
six milles hors de la ville. Il ne put obtenir cette 
fois que la capitale fut épargnée; mais le roi 
permit que l'on ne commît aucune déprédation 
ni aucune hostilité contre ceux qui chercheroient 
un asile dans les dépendances des basiliques de 
Saint^Jean, de Saint-Pierre et de Saint-Paul. 
Capitulation singulière! Les Vandales, Ariens, 
ne possédoient que la moitié de la foi, aussi ne 
se montrèrent-ils qu'à moitié indulgens pour 
les Romains, qui, en quelque sorte, pour ces 
hérétiques, n'étoient que des demi-frères. Un 
jour, les troupes d'une majesté catholique ne 
traiteront pas avec ces ménagemens Rome, qui 
n'étoit pas séparée de Madrid par des points de 
doctrine en litige. Le roi barbare du. cinquième 
siècle fut plus généreux que le roi civilisé du 
seizième. 

On voit ainsi les premières traces de la souve- 
raineté temporelle directe. 

Sous saint Ormisdas, en 514, Clovis, roi des 
Francs, envoya des ambassadeurs qui reconnu- 
rent ce Pape comme Vicaire de Jésus-Christ. Ils 
remirent à ce Pontife^ de la part de leur maître, 
une couronne d'or, non pas assurément comme 
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un don d'investiture, mais comme le signe de 
la suzeraineté déjà reconnue par les Romains 
en la personne des Pontifes. 

Les Papes étoient donc souverains en 514; mais 
quelquefois . souverains dépendans d'une force 
voisine, souvent despotique, qui se croyoit le 
droit de les condamner, sous divers prétextes, à 
une sorte d'exil. 

L'an 536, le Saint-Père Agapit !•' fiit contraint 
par Théodat, roi des Goths, à partir pour Cons- 
tantinople* Il devoit demander que l'armée im- 
périale expédiée en Sicile avec l'ordre de passer 
en Italie, et qui étoit commandée par Bélisaire, 
fut rappelée à Bysance. Justinien accueillit avec 
dureté Âgapit, et le menaça de le confiner dans 
des provinces éloignées. Le Pontife, rempli 
d'une courageuse constance , lui répondit : 
« Nous croyions venir trouver un empereur ca- 
tholique, mais, à ce que nous voyons, nous avons 
en face de nous un Dioclétien. Aujourd'hui, 
Dioclétien doit savoir que ses menaces ne nous 
effraient pas. » 

Loin du siège de son autorité, Agapit par- 
loit comme un maître. 

Saint Sylvère, martyr, pape dans la même an- 
née, 536, fut envoyé en exil à Pataro, ville de 
la Syrie, par ordre de Bélisaire, qui dominoit 
alors dans Rome. L'Evéque de Pataro, dont il est 
malheureux qu'on n'ait pas conservé le nom , 
prit hautement la défense de Sylvère, alla trou 
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ver Tempereur Justinien à Constantinople, et 
lui dit : (c II y a plusieurs rois dans le monde, 
mais il n'y a qu'un Pape dans TÉglise de l'Uni- 
vers. » Justinien, instruit du véritable état des 
choses, rétablit Sylvère, qui rentra en triomphe 
à Rome. 

Justinien, en 546, ordonna au Pape Vigile de 
se rendre volontairement à Constantinople, sous 
peine d'y être amené de force. Vigile répondit 
qu'il n'y consentiroit point, ne voulant pas obéir 
à des injonctions faites au nom des Évéques afri- 
cains. Justinien ordonna de l'emprisonner; ce fut 
alors que Vigile tint une conduite sublime. Obligé, 
à la suite de ces différends, de se réfugier dans une 
église, il y vit entrer le préteur avec des sol- 
dats armés. Le Pape embrassa les piliers qui 
soutenoieut l'autel ; le peuple força le préteur 
de se retirer. C'est pendant ces violences que 
l'intrépide Pontife s'écria : « Nous déclarons 
que, bien que vous nous teniez captif, vous rie 
tenez pas saint Pierre. » 

Voilà par quels tourmens dévoient passer ces 
athlètes si courageux! voilà comme ils prépa- 
roient à leurs successeurs une position plus no- 
ble, plus supportable, plus digne de la haute 
dignité qui doit traiter les affaires pontificales ! ! 
Vigile retournoit à Rome, où on l'attendoit avec 
une fidélité impatiente, mais en passant à Syra« 
cuse il y mourut des fatigues du voyage. 

En 555, quand on élut Pelage, le peuple romain. 
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dans un épouvantable tumulte; déclara qu'il se 
séparoit de ce Pontife. Malheureusement, des 
hommes qui passoient pour être religieux, et des 
nobles Romains, partageoient et manifestoient 
le même sentiment de résistance. Après avoir 
trouvé deux Évéques disposés à le consacrer, 
on ne trouva pas le troisième nécessaire pour 
l'accomplissement canonique de cette céré- 
monie. 

Pelage, vainqueur de la sédition, ne fut pas 
obligé de se tenir long-temps éloigné de Rome. 

Accueillons avec joie ces premiers augures 
qui nous annoncent que, si les Pontifes sont 
contraints d'abandonner la ville éternelle, il 
existera tôt ou tard des circonstances qui ra- 
mèneront sur les sept collines ces vrais modé- 
rateurs, ces Papes arbitres qui ont fait dire : « // 
fi* y a vlus de Rome sans Papes. » 



LA PAPACTÉ -LAS 648 DE i. c.J 



CHAPITRE n. 

DfFFÉAEJfDS EIVTEE LE PONTIFE THÉODOBE 1^ ET l'eMPEBEUR 
COirSTANT. MAETTBE DU PAPE SAINT MARTIN I^'. MAHOMET. 
PROGRES DES SARRASINS. DIVERS PRINCES PERSECUTENT LES 
PAPES PENDANT LE DIXIEME SIECLE. CECXHII OPPOSENT UNE 
RÉSISTANCE COURAGEUSE. DANS CES SIECLES DE DOULEUR, 
AU MOINS ON n'a PAS A DEPLORER LES RAVAGES DES HERESIES. 



Dans ce précis où nous voulons atteindre un 
but marqué, et qui ne doit rencontrer suivant 
notre plan, que les traverses, les douleurs par 
lesquelles furent tourmentés les Pontifes, nous 
ne mentionnerons que rapidement les progrès 
toujours croissans de Tautorité Pontificale, et 
ce sera seulement pour faire ressortir l'injustice 
et l'indignité des révoltes qui s^agiteront si long- 
temps contre une puissance que légitimoient 
tous les jours la piété , les talents , l'esprit de 
gouvernement, l'assentiment de l'univers, et par- 
ticulièrement la volonté de Dieu. 

En 648 l'Empereur Constant avoit publié un 
édit appelé le type. Le Pontife Théodore t" 
condamna Pyrrhus, qui étoit l'instigateur de 
cette innovation coupable. Un commencement 
de persécution eut lieu contre Théodore, mais 
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il ne fut obligé de quitter Rome que pendant 
peu de jours, et il y revint pour faire prévaloir 
les doctrines sages et régulières. 

Dans le tjpe ou formulaire, l'erapereuF Con- 
stant défendoit toute dispute, ordonnant de s'en 
rapporter à la doctrine de l'Écriture ou des 
Pères, évitant de s'expliquer sur le fond de la 
question controversée , entachée de monotliélis- 
me, qui déclaroit faussement qu'il n'y avoit qu'une 
opération en Jésus-Christ. L'empereur menaçoit ^,1 

les contrevenans de déposition , de privation de 
charge, de confiscation, de bannissement. Mous 
rapporterons fidèlement ce qui se passa à Rome 
lors de la publication de cet édit. Le Pape, de 
retour dans la capitale, et se voyant suffisam- 
ment rassuré contre de nouvelles poursuites^ ré- 
sista avec courage, ainsi que ses Évéques, et 
soutint que l'édit étoit très-dangereux, qu'il 
fennoit la bouche aux orthodoxes^ confon- 
dait la vérité avec l'erreur, et laissoit la foi 
muette et captive. 

C'est désormais par l'opposition la plus ferme 
que les Papes vont constamment manifester 
leur indépendance. 

Saint Martin V condamne aussi let/pfi (649), 
mais il est enlevé de Rome par Calliopas^ l'exar- 
que de Ravenne, jeté dans une barque, et con- 
duit à Constantinople, toujours traité avec la 
plus abominable rigueur, et transporté à Cher- 
son (c'était le lieu d'exil des grands criminels.) 
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Enfin , comme il n'étoit pas dans la volonté de 
Dieu que le Pape rentrât à Rome , il mourut de 
maladie et de douleur le 16 septembre 655. 

Cependant le Clergé romain avoit élu pape 
Eugène du vivant de Martin, qui, de sa prison 
de Cherson, approuvoit l'élection pour que la 
chaire de saint Pierre ne fût pas vacante. 

Ainsi finit de la vie de Martin I", pontife res- 
pectable, savant, courageux, inébranlable dans 
les doctrines qu'il avoit professées et dans les 
principes d'ordre que l'Italie entière soutenoit 
contre des rhéteurs grecs , même dans l'état de 
démembrement politique, et à travers une foule 
de capitulations réciproques qu'elle étoit forcée 
d'accepter. 

Sous saint Vitalien , en 672 , on commença à 
parler de la secte de Mahomet. Cette doctrine si 
fatale depuis long-temps à celle de Jésus-Christ 
a suscité tant de maux au Saint-Siège, et lui a 
donné tant d'occasions de témoigner son intré- 
pidité et son courage, qu'elle mérite ici une at- 
tention particulière. 

Mahomet, dès l'âge de douze ans, s'étoit en- 
tretenu à Bassora avec un moine Nestorien , 
nommé, d'après quelques auteurs orientaux, 
Félix, fils d'Abd-Âbsalibi, chassé de Constanti- 
nople à cause de ses erreurs dans le temps où 
les Nestoriens perdoient tout crédit dans cette 
ville. Ce moine pensoit comme Nestorius : il 
voyoit deux personnes dans Jésus-Christ, une 
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divine et Tautre humaine ; il établissoit aussi des 
principes erronés en ce qui concernoit la irès^ 
sainte Vierge y Mère de Dieu. Félix avoit donné à 
Mahomet une idée grossière de la religion chré- 
tienne. Ces fatales semences germèrent dans 
Tesprit de Mahomet; il éprouva d'abord de 
rhorreur pour l'idolâtrie dans laquelle il étoit 
né, et l'ambition survenant encore après de tels 
sentiments, il conçut le téméraire dessein de ré- 
former le culte, et de se rendre maître de l'Arabie. 

C'est aux communications de Félix que Ma« 
homet , qui ne savoit ni lire , ni écrire dut plu- 
sieurs passages qu'on voit dans le Koran ou la 
Lecture; ils prouvent une connoissance indirecte 
des dogmes du christianisme. Même il paroit, d'a- 
près le savant M. de Saint-Martin, que Félix crai- 
gnit d'être entièrement parjure, et que c'est à des 
ménagemens qu'il avoit sollicités, que l'impos- 
teur voulut bien accorder que Jésus-Christ seroit 
un prophète et Fils de Dieu. 

Les progrès des Sarrasins sectateurs de Ma- 
homet furent rapides, et Rome se vit menacée 
avec plus d'insistance, comme si les cupidités des 
étrangers chrétiens ne suffisoient pas à détruire 
sa puissance. 

Plus tard, le pouvoir des exarques, lieute- 
nans des empereurs grecs, en Italie, déclinoit, 
tandis que la fureur des Sarrasins proféroit, à 
quelques portées de trait , de formidables me- 
naces. 



12 LA PAPAUTÉ [l'an 800 de j. c] 

Nous n'avons point à parler des temps de 
Pépin et de Charlemagne; ce furent des temps de 
générosité , de protection , d'affection tendre et 
de reconnoissance, et il faut l'avouer, de sage 
politique française. Je dois le dire, il eût été dif- 
ficile à ces premiers héros de notre grande 
patrie d'agir autrement. Us n'auroient pas pu 
gouverner leurs conquêtes si étendues, et ils 
eurent le bon esprit de les abandonner à ceux 
qui pouvoient les conserver. Celui qui reste sur 
le sol a bien plus de chances pour être le maître 
que celui qui est appelé par d'interminables af> 
faires à six cents lieues du pays dont il voudroit 
garder la domination . 

Quoi qu^il en soit, diverses vicissitudes agi- 
tèrent ensuite la ville de Rome, mais sans ame- 
ner des séditions pendant les dernières annéea 
du neuvième siècle : puis au commencement du 
dixième les maux devinrent insuportables. 

Le Siège du Prince des Apôtres, l'an 901^ 
éloit devenu la proie de quelques princes et de 
leurs épouses. Un caractère effréné, dit Baro- 
nius, joint à leurs richesses et à d'autres circon- 
stances, avoit rendu ces personnages arbitres 
des domaines de Rome. Ce n'étoit pas le talent, 
mais la prépotence qui faisoit arriver au Siège 
pontifical les successeurs du saint Apôtre. 11 sem- 
bloit donc que Dieu confiant dans les temps 
funestes son troupeau chéri à quelques pasteurs 
qui oublioient leurs devoirs , ce troupeau ^ 
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comme sans chef, alloit dévier du sentier salu- 
taire : mais c'est toujours la divine providence 
qui admirablement et inefiablement gouverne 
avec son bras tout puissant. Aussi la même di- 
vine providence si grande, si généreuse, quoique 
souvent si sévère, mais toujours justement sé- 
vère, disposa que dans ce siècle, où on eût de- 
mandé aux pasteurs plus de bonté et plus de 
science , il y auroit moins d'hérésies que dans 
tout autre. Dieu est toujours si fort, et si ami du 
bercail de Jésus-Christ ! 



^4 LA PAPAUTÉ [l'an 972 DE J. c.J 



CHAPITRE m. 

BENOIT TI. CONJURATION ET CHATIMENT DE CENCIUS. GRÉ- 
GOIRE T, SN 997, EXCOMMUNIE CRESCENTIUS. REGNE 0E 
SAINT GRÉGOIRE VII. JUSTES LOUANGES DONNÉES A LA POLI- 
TIQUE DE CE PAPE. PAROLES REMARQUABLES DE CE PONTIFE. 
GÉLASE II REÇOIT l'hOSPITALITÉ A GAÊTE. APRES AVOIR BÉNI 
SOLENNELLEMENT CETTE VILLE, QUI MERITOIT Qu'ON l'aP* 
PELAT LA SALVATRICE, IL RENTRE DANS SA CAPITALE. 



Nous sommes arrivés à Tannée 972, époque 
de l'avéneraent du pape Benoît VI. 

LesRomains d'alors, désireux d'acquérir ce que 
leurs ancêtres avoient appelé la liberté sous l'anti- 
que République et sous les empereurs, se livrèrent 
à des émeutes. Les factieux avoient calculé qu'ils 
n'auroient pas à craindre les armées impériales 
d'Othon II, occupées à poursuivre ailleurs des 
guerres obstinées. Us excitèrent des troubles au 
sein de plusieurs villes. Cencius fut un des plus 
hardis conjurés dans cette entreprise séditieuse. 
Benoit défendoit à la fois les droits de l'Église 
et en même temps ceux de l'empereur sur di- 
verses parties de l'Italie. Cencius attaqua le Pape 
avec violence et le fit emprisonner dans le châ- 
teau Saint^Ânge, où, par les ordres du rebelle, 
dit-on, quoiqu^il ait nié le crime, le Souverain 
Pontife fut mis à mort. Les écrivains favorables 
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à la sédilion disent que le Pape mourut de ma- 
ladie. 

Sous le règne de Grégoire V, en 996, les Ro- 
mains se révoltèrent contre le Pape qui dut se 
réfugier à Pavie. Là il tint, en 997, un grand 
Concile où il excommunia Crescentius, de la fa- 
mille des comtes de Tusculum, qui s'étoit fait 
nommer consul, et qui pré tendoit exercer despo- 
tiquement dans Rome une autorité supérieure à 
celle du Pontife. L'empereur Othon II étant venu 
au secours de Grégoire, Crescentius s^étoit réfu- 
gié dans le château de Saint-Ange, et il y avoit ob- 
tenu une capitulation; mais Othon ne la respecta 
pas, et le fît décapiter. Crescentius étoit devenu 
odieux aux Romains, chez qui le sentiment de 
révolte étoit éteint, et qui détestoient hautement 
une faute que cependant ils dévoient encore 
commettre avec une nouvelle ardeur. 

Nous devons parler en ce moment du règne de 
saint Grégoire VU, ce grand règne si glorieux et 
qui finit par des persécutions si douloureuses. 
Cette fois, les Romains ne furent pas coupables 
directement : une telle justice doit leur être ren- 
due ; mais, comme il est dans le cœur humain de 
trouver quelquefois raisonnable et mérité le mal 
que d'autres factieux font aux princes de l'Eu- 
rope actuelle, il sera convenable de dire quelques 
paroles de la situation des affaires à cette épo- 
que si terrible, et si mal connue dans Phistoire. 

Les hérésies, pour la plus part, avoientété vain- 
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eues par la prudence et les profondes études ca- 
noniques ; les séditions avoient cédé à un mé- 
lange de fermeté et de clémence ; mais, pour 
Rome, les séditions reviennent fréquemment. La 
grande Eglise peut courir, dans l'enceinte de sa 
résidence, un effroyable danger. 

Souvent une famille souffre plus d'un malheur 
domestique, que de la perte de biens précieux. 
Si, dans le sein d'un palais, la paix est troublée, 
à quoi servent tant d'hommages extérieurs, tant 
de louanges inhabiles à garantir cette action 
qui est toujours nécessaire, surtout à l'autorité 
morale ! Les mauvaises interprétations peuvent 
corrompre la situation la plus bénie de Dieu. Il 
faut alors promener sur la blessure les instru- 
mens salutaires qui l'isolent des parties restées 
saines, il faut que la main du commandement 
reprenne sa puissance, et cette puissance n'est 
efficace, que lorsqu'à la fois réservée et inacces- 
sible aux misérables reproches de respect hu- 
main, elle entreprend la guérison et la conduit 
avec un esprit de prévoyance à son terme : si ce 
terme est dépassé, au moins on a vu le point où 
la raison s'arrêteroit satisfaite, on a touché les 
confins du vrai, du solide, du progrès possible, 
et l'on a porté des lois de sagesse pour le bon- 
heur des nations : elles n'ont plus à demander 
que l'affermissement de la sainte religion, qu'il 
fiaut éternellement respecter. 
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La république chrétienne ne repousse aucune 
amélioration généreuse. Les rêves de la politique 
n'engendrent que des conquêtes souvent inutiles 
dans ce jeu incertain de la guerre, rejettent quel- 
quefois avec mépris les sciences et les arts, 
amassent sur une seule tête la possession d'in- 
nombrables provinces , souvent désunies devant 
des intérêts divers et qui tendent à se séparer 
pour redevenir volontiers petites et foibles, ou à 
opprimer l'autorité voisine pour s'en faire un 
valet, un ilote et un esclave obéissant, qu'on ap- 
pelle frèrcy mais qu'on charge d'impôts et de 
fers. 

En présence de ces dernières considérations, 
celui qui ne prend rien à personne, qui peut 
donner à tous (y a-t-il un présent plus riche que 
le repos et l'assurance de la conciliation?), celui 
qui conseille avec douceur, qui, au besoin, ré- 
prime avec une force imprévue, celui-là peut et 
doit tenir une place honorable aux yeux des hom- 
mes ; et, quand il est le chef hautement reconnu 
de la religion véritable, que de trésors d'avis 
raisonnes, de direction sage et de lumières, il 
peut répandre parmi les ignorans, les tombés^ et 
surtout les aveugles I Car tous les hommes qui se 
disputent sont à peu près rendus aveugles par la 
passion, par la colère, par ce murmure de pré- 
occupation, d'intérêts brisés, de cupidité basse, 
qu'ils entretiennent avec une sorte de plaisir au- 
tour d'eux. 
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Le grand saint Grégoire VU vonloit instruire 
non-seulement les peuples, mais encore les rois. 

Henri, roi des Germains , méritoit plus qu un 
autre d'être rappelé à des voies de probité, et 
c'étoit sa propre nation qui soUicitoit une si- 
tuation meilleure. Grégoire ne cessoit d'avertir, 
avec bienveillance, de conseiller avec amitié. 
Bientôt le roi de Germanie forme une conspira- 
tion contre le Pape^ dans Rome même, et les am- 
bassadeurs du roi la soutiennent. 

Quintius, fils du préfet de Rome, dans la nuit 
de Noël 1075, fond avec des soldats sur le Pape 
Grégoire VII, qui célébroit paisiblement la messe 
au maître autel de Sainte-Marie-Majeure. Les 
complices de Henri ramenoient les temps de 
Constant II, et ils excitoient la rage d'un autre 
Calliopas. {Voyez plus haut page ^.^ Le Pape, 
grièvement blessé, est dépouillé de ses habits 
pontificaux et reçoit l'ordie de se rendre en pri- 
son. Il suit, sans proférer une parole, et en éle- 
vant noblement la tête, les assassins qui mar- 
choient devant lui ; mais il n'en devoit pas être 
de Grégoire comme de Martin : le peuple, fidèle 
à son Pontife, apprend que Grégoire est em- 
prisonné dans une forteresse et veut le délivrer. 

Bientôt la foule envahit la tour où étoit détenu 
le Pape , puis se présente devant la maison de 
l'assassin Quintius, qui est amené devant le Saint- 
Père, et réduit à embrasser ses genoux, pour de- 
mander pardon d'un crime aussi odieux. Gré- 
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goire pardonne, et n'impose au coupable, comme 
pénitence, que le pèlerinage de Jérusalem ; puis 
il retourne à Sainte-Marie*Majeure, où il a le 
courage de recommencer le saint Sacrifice. 

Comme s'il avoit oublié la scène dont il vient 
d'être la victime, il récite les prières d'une voix 
calme, au milieu de l'attendrissement général^ et, 
de sa main blessée et encore sanglante, il donne la 
bénédiction à ses libérateurs et à ses bourreaux. 
Dans les dissidences qui se multiplièrent entre 
saint Grégoire VII et Henri, toujours le premier, 
quoique armé d' une justice sévère quand il le vou- 
loit, employa constamment la douceur, qu'il re- 
produisoit sous toutes les formes : mais Henri ne 
pouvoit être ramené au bien; il continua de 
susciter des révoltes dans Rome^ où il assiégeoit 
le Pape presque tous les ans. Ce qu'on trouvoit 
alors de fidélité romaine, ne pouvoit résister aux 
troupes du roi, qui s'étoit fait couronner empe* 
reur par un anti-pape. Grégoire fut obligé de se 
réfugier dans le royaume de Naples. Il y mourut 
accablé de douleurs, de fatigues et d'infirmités, 
le 25 mars 1085, en proférant ces paroles: 
a Nous avons aimé la justice et haï l'iniquité, et 
pour cela nous mourons en exil. » Il avoit gou- 
verné, en intrépide défenseur des libertés ecclé- 
siastiques, douze ans un mois et quatre jours. 

Le successeur du roi de Germanie, Hepri, se 
rendit à Rome en 1108 pour se £siire couronner 
empereur. Pascal occupoit le Saint-Siège. Henri 



90 LA PAPAUTÉ [l'ak 1118 de j. c] 

se livrant à des mouvements de colère irréflé- 
chie ordonna d'arrêter le Pape et plusieurs Car- 
dinaux, et les fit jeter dans une dure prison. Nous 
ne parlerons pas ici des reproches faits par beau- 
coup d'écrivains à Pascal : nous n'avons à men- 
tionner que ses relations politiques avec les Ro- 
mains : elles étaient, de sa part, conciliantes 
mais les habitants de Rome, vendus à Henri, s'a- 
meutèrent une autre fois. Le Pape, après qu'il 
eut été délivré de sa {H*ison, quitta la ville, et 
mourut à Anagni la nuit du 21 janvier 1118. 

Le Pontife qui succédoit à Pascal, Gélase II, 
étoit à peine élu, que Cenci-Frangipani, partisan 
de l'empereur, et qui étoit très-puissant à Rome, 
voulut que l'on créât un autre Pontife. Cétoit 
aussi le vœu de Gélase. Mais celui-ci ne savoit 
pas encore à quel point ce choix avoit allumé la 
fureur des impériaux. Frangipani , à la tête de 
plusieurs conspirateurs, se présenta devant le 
Pape, le prit à la gorge, le renversa à coups de 
poing, le foula aux pieds, et le fit mettre en pri- 
son : heureusement, le préfet de Rome et Pierre 
Léon arrivèrent à temps pour empêcher d'autres 
excès, et parvinrent à mettre Gélase en liberté. 
Nous avons vu des horreurs non moins épouvan- 
tables sous saint Grégoire VII. Le douzième siècle 
n'avoit rien à reprocher au onzième. 

Cependant on jugea prudent, dans le conseil 
des amis du Pape, de l'engager à partir pour 
Gaëte. Dans cette ville, Gélase fut couronné Pon- 
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tife, ce qui n'avoit pu avoir lieu à Saint-Jean-de- 
Lairan. 

L'hospitalité reçue à Gaëte porta ses fruits. 
Le Pape se vit consolé par des hommages qui 
Fattendrîrent ; et de Gaête, avec le secours de 
Romains dévoués, on négocia le retour dans la 
capitale. 

Avant de revenir , le Pape bénit solennelle- 
ment Gaëte, qui méritoit le nom de la Salvatrice. 
Rentré à Rome au milieu des applaudisse- 
mens de ses fidèles sujets, Gélase jugea conve- 
n£^ble de faire un voyage en France, y reçut des 
honneurs dignes de lui et de Nous, et mourut en 
paix à Mâcon, le 29 janvier 1119 (1). 



(I) On a voulu dire qae Gélase II n'alla jamais à Gaëte. C'est une 
erreur, et il était naturel qu'il ytnt demander un asile à une ville au 
U était né» 
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CHAPITRE IV. 

VICISSITUDES EPROUVEES PAR DIVERS PONTIFES. TRAITÉ ENTRE 
CLÉMENT HT ET LES ROMAINS. TOUTES LES CLAUSES SONT 
FAVORABLES AU PAPE. CE FUT BONIFACE VIII QUI CANONISA 
NOTRE ROI SAINJ: LOUIS. REVOLTE CONTRE BONIFACE VIII. SA 
RESISTANCE SUBLIME. IL RENTRE A ROME. LE PREMIER JU- 
BILÉ EN 1300. A CE PREMIER JUBILÉ ASSISTERENT JEAN 
VILLANI l'historien, ET DANTE ALI6HIERI l'iLLUSTRE 
POÈTE. 



Clément III, Paulin Scolario, fut élu Pontife le 
19 décembre 1187. 

Depuis cinquante ans il existoit des dissen- 
sions amères entre les Papes et le peuple romain. 
Celui-ci avoit peu à peu enlevé l'autorité aux 
Papes dans Rome, et l'attribuoit à des sénateurs 
et à un patrice. 

Les Pontifes, depuis Innocent II (1130), s'é- 
toient vus souvent obligés de sortir de Rome. In- 
nocent II et Célestin II moururent de la douleur 
que leur causoit celte discorde. Lucius II fut 
blessé par des sacrilèges. Eugène III, Alexan- 
dre III, Lucius III vivant dans des momens où 
la perversité étoit plus violente, avoient été 
éloignés de Rome. Urbain III et Grégoire VIII ve- 
noient d'être forcés d'en sortir. Le peuple romain 
ne fut pas si ennemi avec Clément III , son 
concitoyen. 
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On convint que Ton continueroit d'élire, 
comme à Tordînaire, des sénateurs, mais qu'au 
lieu d'un patrice on éliroit un préfet. 

Voici les articles de ce traité : 

cr l"* La ville de Rome sera sous la puissance du 
Souverain Pontife. 2^ On abolira le titre et la 
dignité de patrice, et Ton y substituera un pré- 
fet. 3"" Les sénateurs seront élus chaque année 
sous l'autorité du Pontife. Ils jureront au Pape 
paix et fidélité. Ils prêteront main-forte à l'Église 
romaine, si cela est nécessaire. V Le peuple 
romain restituera la basilique vaticane et les 
fiefs de Saint-Pierre, occupés en temps de guerre. 
5^ Les tributs publics seront au pouvoir du Pape, 
qui en cédera le tiers pour les besoins du peu- 
ple. 6** Le sénat et le peuple romain défendront 
la majesté, l'honneur et la puissance de l'Eglise 
romaine et du Souverain Pontife. 7* Le Pape, 
dans les temps accoutuihés, donnera aux séna- 
teurs, aux juges, aux avocats, aux écrivains et 
aux ministres du sénat, les présens ou gratifica- 
tions que l'on appelle presb/lères (1). 8" Le Pape 
contribuera chaque année , par une certaine 
somme, au rétablissement des murailles de la 
ville. ©• Le Pape, finalement, permettra la des- 
truction de la ville de Tusculum, et prêtera aide 

(i) On appeloit presbytères, sotu le Pape Valenlin, en 827, une 
distribution de présens au sénat et au peuple. {Histoire des Sovverains 
Pontifes, II. 4-) ^^ trouve une description de la largesse appelée 
presbytère y dans Buiw, édition de Paris, 1726, in- 12 . 
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au peuple romain pour achever cette entreprise, 
alors le sol et les citoyens de la ville de Tusculum 
resteront sous le pouvoir de l'Eglise romaine. » 
Le peuple s'étoit donc soumis ainsi à l'autorité 
du Pape. Le 13 mai 1188, Clément III fit son 
entrée dans Rome entouré de ses cardinaux, et on 
le reçut avec de grandes démonstrations de joie. 
Les presbytères furent distribués sur-le-champ ; 
il releva le cloître de Saint-Laurent hors des 
murs, et répara le palais de Latran, qu'il fit orner 
de peintures. Nous remarquerons que voilà un 
commencement de renaissance des arts, et il a 
eu lieu en 1188, à la fin duxii' siècle. 

Sous Célestin III, au commencement des rava- 
ges de la faction des Guelfes et des Gibelins (les 
empereurs favorisoient les Gibelins, les Papes 
protégeoient les Guelfes (1), l'autorité d'un sénat 
avoit été reconnue par les Pontifes, comme on l'a 
vu plus haut page 23. Cependant, le tout en- 
semble n'avoit pas pris la forme que devoit 
recevoir cette autorité. Ce sénat ne consistoit 
plus que dans un seul sénateur étranger et mi- 
litaire, qui étoit censé ne devoir chercher qu'à 
réprimer l'ambition des nobles du pays, mais 
souvent il alloit plus loin. 

Innocent III, homme d'état habile, ne tarda 
pas à s'apercevoir que les Romains concevoient 
de la jalousie en voyant un étranger exercer une 

( <) On trouve partout Porigine de ces dénominations. Voyez surtout 
Italie f Paris, Firmin Didot; page 71. 
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sorte de puissance législative et comme souve- 
raine. Ensuite il remarqua que^ conformément 
à un ancien usage, le peuple avoit demandé, à 
l'avènement du Pontife, un^ distribution d'ar- 
gent. La confirmation de ce privilège étoit indi- 
rectement accordée par le traité que nous avons 
cité plus haut. Un des ministres du Pape tâcha 
de tirer parti, pour ses intérêts, de ces deux 
circonstances importantes. Souvent, le peuple 
qui a élu une autorité se croit en droit de l'in- 
quiéter, de la punir et de la déposer. Mais le 
peuple qui voit devant ses yeux une autorité 
choisie sans lui, la respecte davantage, et croit 
encore témoigner son respect en acceptant des 
libéralités. Innocent III, dans un seul jour, jeta 
de l'argent à la multitude, cassa le sénateur 
qu'elle avoit élu, et en nomma un nouveau pris 
parmi les partisans du Pontificat. 11 obligea le 
préfet de la ville, encore officier de l'empereur, 
c'est-à-dire d'un pouvoir qui n'existoit pas, à lui 
prêter t hommage lige (celui qui iprèXeV hommage 
Uge est tenu envers le Seigneur d^une obligation 
plus étroite que celle du simple vassal), et à 
recevoir de ses mains une nouvelle investiture 
de cette place d'officier. 

Alexandre IV fut forcé par Mainfroy, fils de 
Frédéric II, d'abandonner Rome et de se retirer 
à Viterbe, et ensuite dans une autre ville de ses 
Etats, et il mourut de maladie. 

Sous Boniface VIII, en 1297, commencèrent 
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à se manifester les querelles entre ce Pape et les 
Colonne. Il confisqua leur palais, les condamna 
comme schismatiques, les força de quitter Rome, 
et retira la pourpre, à Jacques et à Pierre appar- 
tenant à cette illustre famille. Ces mesures fu- 
rent certainement trop sévères. Les Colonna 
avoient fait du mal à TEglise, mais ce n'étott 
pas une raison pour manquer ainsi de prudence 
et même de générosité. Il y a des ennemis qu'il 
ne faut jamais réduire au désespoir. L'animosité 
de ces princes avoit été, il est vrai, au-delà de 
toutes les bornes. Ils répandoient un manifeste 
cil ils soutenoient des accusations absurdes. La 
paix se rétablît quelque temps après. 

Plus tard, il naquit à Rome des troubles sus- 
cités par les Colonna. Le Pape se retira dans la 
villed' Anagni. Alors Sciarra Colonna et Guillaume 
de Nogaret, conseiller de Philippe-le-Bel, roi de 
France, après avoir corrompu plusieurs domes- 
tiques de la cour et huit des habitans de la 
ville, y entrèrent à la tête de quelques hommes 
armés, en criant : Meure le Pape Boniface, et 
vwe le roi de France ! Ils assaillirent le palais du 
Pontife, et le trouvèrent assis sur le trône papal, 
revêtu de ses habits pontificaux, la couronne en 
tête, tenant à la main les clefs de l'Eglise. L'in- 
fortuné étoit abandonné de toute sa cour, ex- 
cepté des cardinaux de Sabine, Pierre d'Espagne, 
d'Ostie et de Bonasini, qui fut son succe^eur. 
La bonté de Dieu, veillant à la sainte dignité 
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pontificale, il arriva que personne n'osa toucher 
Boniface. Les envahisseurs pillèrent le trésor, et 
laissèrent le Pontife ainsi vêtu sous la garde de 
quelques soldats, après l'avoir injurié de paroles. 
Nogaret le menaça de le conduire prisonnier en 
France et de le faire déposer par un Concile 
général. A ces mots, le magnanime Pontife ré- 
pondit : a Nous serions bien content et satisfait 
d'être déposé par les Patarins (hérétiques albi- 
geois) tel que vous êtes, et tels qu*ont été votre 
père et votre mère, punis comme patarins. » 

L^historien Novaes ne dit pas un mot du coup 
de gantelet que Sciarra Colonna auroit donné à 
la joue du Pape, Feller croit que le coup de gan- 
telet a été donné; heureusement pour la mé- 
moire de Colonna, il reste encore quelque doute 
sur cet emportement, aussi lâche qu'inhumain, 
envers un vieillard faible et désarmé. Après une 
attaque aussi cruelle et aussi ignoble, les habi- 
tants d'Anagni, qui avoient laissé tout faire^ se 
repentirent de leur ingratitude envers leur 
compatriote, et leur Souverain qui ne ces- 
soit de les combler de biens. Tout à coup, ex- 
cités par le cardinal Luca Fieschi, ils couru- 
rent aux armes, ils attaquèrent les ennemis du 
Pape qui étoient en petit nombre, les mirent 
en fuite, et firent prisonnier Nogaret lui-même, 
que le Pape ordonna de traiter avec ménagement. 

Boniface, devenu libre, se décida à retourner 
à Rome, mais il avoit été si violemment irrité de 
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ces injures et de ces sacrilèges que trente-sept 
jours après, le 1 1 octobre, il mourut des suites 
du saisissement qu'il avoit éprouvé. 

Un Bénédictin du Mont-Cassin a publié der- 
nièrement une Vie de Boniface VIII. Elle ren- 
ferme des faits curieux et rend une justice écla- 
tante à ce Pontife. C'est à ce Pape que nous 
devons la canonisation de notre saint Louis. 

Boniface VIII a établi le jubilé universel. Se- 
lon le décret, tous les cents ans, des bénédic- 
tions pontificales étoient distribuées à Rome aux 
catholiques de l'univers, qui s'y rendoient en 
pèlerinage. 

Il est reconnu que le premier jubilé eut lieu 
sous Boniface VIII (1). En 1297 et en 1298, des 
avis répandus dans toule FEurope annonçoient 
que le premier jour du siècle nouveau, beaucoup 
de Chrétiens se disposoient à visiter la basilique 
de Saint-Pierre. En effet, le premier jour de 
l'année, en 1300, à minuit précis, une multitude 
de peuple inondent les rues de Rome, s'ache- 
minent vers la basilique vaticane (on sait que ce 
n'étoit pas celle d'aujourd'hui, qui est construite 
sur les fondations de l'ancienne), et à l'ouver- 
ture du temple, cette foule se précipita vers les 
autels. Boniface déclara qu'il seroit convenable 
qu'une pareille réunion eût lieu tous les cent 
ans, et qu'on l'appelât Jubilé, Les savants du 

(ij Hisloire do Léon X1Î, tom. P*", page 211, in-S". Paris, Adrien 
Le Clere et C 1843. 
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temps, quoique les théologiens, avec raison, 
n'aimassent pas detelsrapprochemens, indignes 
des grandeurs de la Religion, disoient que le 
nombre cent étoit sacré chez les anciens. Platon 
vouloit que les âmes vinssent se purifier tous les 
cent ans : Homère (Iliade, liv. xiv) parle des 
cent franges,^/72&nkr, qui entouroient la célèbre 
ceinture ; les géans avoient cent mains ; le plus 
magnifique des sacrifices étoit celui de cent 
bœufs. 

Mais abandonnons ces citations profanes. 
Dieu lui-même avoit prescrit à son peuple la 
célébration d'une fête sémi -séculaire appelée /a- 
biléy long-temps avant la fondation de Rome : 
car les fêtes séculaires de Rome ne furent insti- 
tuées que Fan de la République 245 et l'an du 
monde 3250. Selon quelques auteurs, l'institu- 
tion divine du Jubilé date de l'an 2259, et les 
Juifs célébrèrent le premier l'an 2609. 

On assure que le mot jubilé dérive du mot 
jubel^ qui signifie en hébreu trompette, parce 
que l'on convoquoit le peuple au son de la 
trompette. D'autres font dériver ce nom du mot 
Jiibaly qui signifie germer. Â.lors on auroit voulu 
désigner ainsi celte institution pour marquer 
que le Pontife en attendoit des fruits sacrés. Cal- 
met veut que l'étymologie dérive du mot jobil 
qui signifie appeler, reconduire. 

Quoi qu'il en soit, toutes ces saintes idées, 
tous ces religieux souvenirs fermentoient aux 
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approches de Tan 1300. L'on assuroit de toutes 
parts que le premier jour du nouveau siècle, on 
verroit quelque chose d'extraordinaire, et que 
déjà le premier jour du siècle précédent, on 
avoit réuni beaucoup de fidèles de l'univers pour 
leur distribuer des secours spirituels. 

Le Pontife, à qui rien de ce qui se passoit 
n'étoit inconnu, voulut après une profonde mé- 
ditation, rassembler des vieillards qui pussent 
confirmer une tradition portant qu'après le 
cours de cent années on étoit dans l'usage de 
dispenser une indulgence plénière à tout le 
inonde catholique. On trouva en effet des hommes 
âgés qui purent rendre témoignage de ce qu'ils 
avoient entendu dire dans les commencémens 
du siècle passé, et qui déclarèrent savoir par 
leurs pères que le premier jour de l'an 1200, le 
Pape innocent III avoit accordé une indulgence 
plénière très-étendue aux pèlerins de passage et 
aux habitants de Rome. Le Souverain Pontife 
ayant ainsi appris que ce que la tradition faisoit 
croire étoit vrai, assembla en consistoire les car- 
dinaux, et rendit, sous la date du 21 février 
1300, la Bulle apostolique, commençant par ces 
mots : Apud sanctum Petrum Pontificatûs nostriy 
anno vi (1). Elle^fut publiée le 22 du même 
mois (jour consacré à la chaire d'Antioche du 

(i) On observera ici que la date et la désignation du lieu où a été 
donnée la Bulle se trouve au commencement du document, tandis 
qu'aujourd'hui ces deux mentions se trouvent à la fin des Bulles. 
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Priuce des Apôtres). Au milieu des applaudisse- 
mens d'un peuple immense, Sylvestre, secrétaire 
du Pape, envoya une circulaire adressée à tous les 
fidèles pour inviter ceux qui le pourroient, à 
faire le voyage de Rome, afln de gagner les in- 
dulgencesà un nouveau Jubilé. Aujourd'hui, c'est 
le Pape lui-même qui appelle ses fils répandus 
sur toute la terre, au banquet spirituel préparé 
dans Rome pour resserrer les liens de l'amour 
qui unit ses enfans au Père commun du Catlio- 
licisme. 

Jean Villani, historien très-instruit, et l'un 
des pèlerins de cette époque (titre qu'il se donne 
avec enthousiasme et fierté), rappelle que pen- 
dant le cours de ce jubilé, il y eut outre le peuple 
romain, deux centmille pèlerins, sans comprendre 
ceux qu'on trouvoit en voyage, soit en venant à 
Rome, soit en en partant. 

Charles de Valois, frère de Philippe-le-Bel, roi 
de France, arriva un des premiers avec sa se- 
conde femme Catherine, nièce de l'empereur 
des Grecs, Beaudoin le Jeune. On compte en- 
core au nombre des pèlerins, Charles Martel, 
roi de Hongrie, d'autres Souverains, et une 
quantité considérable de Seigneurs et de Pré- 
lats (1). 



(i)Ilaeii8lé un autre témoin do jubilé de i3oo. C'est le grand 
Alighieri. Il décrit ainsi ce qu'il a vu sur le pont Saint- Auge : 
Corne i roman per Veserciio molio 
L'anno dvl yiuhileo su per lo ponte. 
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Nous donnons ces détails parce que cette cir- 
constance des jubilés commencés en 1300 ne 
sera pas négligée une seule fois par nous dans 
cet ouvrage, quoiqu'il soit rapidement écrit, et 
qu'elle nous accompagnera jusqu'à l'an 1849 : 
ce ne sera pas alors un des moindres intérêts de 
notre récit ; bien au contraire, elle sera devenue 
un des argumens les plus puissans pour appuyer 
nos pieuses intentions, elle sera devenue comme 
le corollaire qui fortifiera nos raisonnements, et 
qui enfin éventuellement paroitra, avec la bonté 
de Dieu, une des causes du bienfait que nous at- 
tendons en faveur de Pie IX. 

Hanno a passar la gente modo iolio. 

Che alP un lato tutti hanno la fronte, 
Verso'l casteUo e vanno a san HetrOy 
DaW aUra sponda vanno verso* l monie, 

Irfbrho. Chant XVIIU 
a Comme le« pèlerins qui, lorsque Tannée du jubilé a réuni une 
armée d'ames pieuses à Rome, trayersent le peut dans un ordre aage- 
ment prescrit : d'un côté passent ceux qui s'avancent vers le château 
et vont visiter saint Pierre, de l'autre paraissent ceux qui en revien- 
nent et vont vers vMnte GiordanOf 

Tout cela se pratiquoit à Taide d'une cloison en planches placée au 
milieu du pont de la mâle Adrienne» 
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CHAPITRE V. 

BENOÎT XI EST EMPOISONNi A PÉRUGIA. LE CONCILE OinÉAAL 
DE VIENNE EN FRANCE SOUS CLÉMENT Y. ON CRÉE A AVIGNON 
PLUS DE CARDINAUX FRANÇAIS QUE DE CARDINAUX ITAUEN8. 
PETRARQUE AMBASSADEUR DE ROME. LES TROIS FAVEURS DE- 
MANDÉES A CLÉMENT VI PAR LES ROMAINS. IL LES ACCORDE. 
LE JUBILÉ SERA CÉLÉBRÉ TOUS LES CINQUANTE ANS. URBAIN V 
DÉCLARE qu'il VEUT ALLER A ROME. IL QUITTE ENSUITE 
CETTE VILLE ET PART POUR AVIGNON, OU IL MEURT PEU DE 
TEMPS APRES. 



Rome, en 1304, n'étoit pas tranquille. Be- 
noît XI se réfugia à Pérugia. Pendant qu'il 
continuoit ses travaux apostoliques dans le cou- 
vent des Dominicains de cette ville, on lui pré- 
senta des figues-fleurs, fruit qu'il aimoit beau- 
coup ; elles avoient été apportées par un jeune 
homme travesti en femme, et qui étoit censé 
venir de la part des Religieuses de Sainte-Pé- 
tronille : ces fruits étoient empoisonnés. Novaes 
nomme les coupables présumés ; il faut être cir- 
conspect dans de pareilles questions : on verra 
les conséquences d'un crime si détestable et si 
horrible. 

Nous avons à parler des Papes français et 
aquitains; ils n'eurent pas à se plaindre des sé- 
ditions du peuple d'Avignon, mais en Provence 
ils n'étoient pas à leur véritable poste. Malgré 

3 
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le malheur déplorable éprouvé par Benoit XI, 
la place des Papes est dans Rome^ si les Romains ne 
se révoltent pas, et près de Rome s'ils se révoltent, 
car il faut qu'ils se trouvent en état de rentrer, 
au premier retour de la concorde ou de la paix. 

Le pontificat de Clément V, premier Pape 
d'Avignon, a été rendu célèbre par le quinzième 
concile général tenu à Vienne en France; il com- 
mença le 11, d'autres disent le 16 octobre 1311, 
et finit après trois sessions, le 6 mars 1312. 

En 1320, Jean XXII fit une promotion de 
sept cardinaux firançais ; tous étoient des hommes 
distingués par leur science et par leur piété. 
On crut avoir beaucoup fait pour Fltalie en 
créant cardinal Raymond Ruffo, originaire de 
Naples, mais né à Cahors. Plus que jamais, on 
pensoit que le Sacré Collège ne seroit désor- 
mais composé que de personnages français: ce 
pouvoit être un grand honneur pour la France; 
c'étoit un grand malheur pour la chrétienté. 

Jean XXII reconnoissoit que le siège de la 
Paq>auté doit être établi en Italie. Mais on n'en 
étoit pas encore à pardonner aux Romains tous 
leurs torts anciens. Jean imagina qu'il se- 
roit possible, utile et suffisant d'aller se fixer à 
Bologne. 

De Bologne, Dieu aidant {Deodante)^ il étoit 
facile de regagner Rome. Mais il n'eut pas le 
temps d'accomplir ce commencement de retour 
dans les États pontificaux. 
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En 1338, Benoit XII créa dans Avignon six 
cardinaux, cinq français et un italien, propor- 
tion indigne qu'il faut continuer de déplorer. 

Clément YI étoit monté sur le trône. Les Ro- 
mains, voyant qu'on ne pensoit plus à eux, 
s'irritèrent dans un autre sens, et supplièrent 
le Pape de venir à Rome. Cette fois-ci leurs 
démarches furent très-actives, et il est juste de 
dire que, sous Clément V, Jean XXII et Be- 
noit XII, ik sollicitoient déjà ce retour qu'ils 
n'avoient pas obtenu. 

C'est alors qu'on vit arriver l'ambassade dont 
François Pétrarque faisoit partie. 

En 1342, nouvelle injustice; on préconise 
neuf cardinaux français et un italien. 

Ce fut en 1348 que le Pape acheta de la 
reine Jeanne, souveraine de la Provence, la 
ville et les dépendances d'Avignon, moyen- 
nant une somme de 80,000 florins d'or. Jus- 
qu'alors les Papes recevoient une magnifique 
hospitalité, mais aucune des villes, grandes ou 
petites, fixées en France pour leur résidence, 
ne leur appartenoient. 

L'empereur Charles IV confirma l'acte de 
vente par un édit du 1*' novembre suivant. 

Les Romains avoient demandé à Clément VI 
trois iaveurs ; elles prouvent la gène, l'embar- 
ras, la situation compromise où ils se trouvent 
quand ils sont privés de la présence du Pon- 
tife. 
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La première faveur étoit d'accepter, sa vie 
durant, non comme Pape, mais comme Pierre 
Roger (ici il y avoit une réserve qui rentroit 
dans l'esprit de sédition), les titres de sénateur, 
de capitaine, et d'autres charges de la ville. La 
deuxième , de venir habiter le palais de Saint- 
Jean-de-Latran , contigu à l'église, la mère de 
toutes les églises, et le propre siège du Pontife. 
La troisième, de considérer que peu de pei*son- 
nes pourroient jouir du jubilé accordé par Bo- 
niface VIII tous les cent ans. Ainsi le Pape étoit 
conjuré de réduire le jubilé à cinquante ans. 

A la première demande, le Pape avoit ré- 
pondu, deux mois après, qu'il acceptoit les 
charges dont ils savoient bien qu'il étoit le maître ; 
qu'il nommeroit les personnes qui, en son nom, 
gouverneroient Rome, sans préjudice de sa sou- 
veraineté pontificale. Â la deuxième demande, 
il avoit répondu qu'il habiteroit encore Avignon, 
pour réconcilier les princes catholiques, et sui- 
vre de plus près les négociations. 

A la troisième demande, il répondit qu'il con- 
sentait à être agréable aux Romains; que pour 
leur complaire, le jubilé de l'année sainte seroit 
célébré tous les cinquante ans, et que le pro- 
chain jubilé auroit lieu en 1350. Les Romains 
commençoient à reconnoitre l'importance po- 
litique et financière du jubilé. La même consti- 
tution portoit en supplément pour la constitution 
de Boniface VllI, qu'à la visite de Saint-Pierre 
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et de Saint-Paul il fiiudroit joindre celle de 
Saint-Jean -de-Latran. 

Le cardinal Annibal de Ceccano, légat à Rome, 
eut ordre de prendre toutes les mesures néces- 
saires pour que la tranquillité ne fôt pas trou- 
blée, et pour que les pèlerins trouvassent les se- 
cours, les vivres, la protection qui étoient néces- 
saire. (Ce fut le second jubilé.) 

De Noël à Pâques, on compta un million et 
deux cent mille pèlerins, parmi lesquels beau- 
coup de personnages d'un haut rang, entre 
autres, Louis, roi de Hongrie. 

Sous Innocent VI, en 1353, il éclata une 
émeute à Rome. On s'étoit révolté contre les 
sénateurs Stefanello et Berthold Orsini, nommés 
à cette dignité par le Pape, et le peuple avoit 
créé tribun de la ville François Baroncelli, no- 
taire du sénat. Le Saint-Père ordonna de mettre 
en liberté Cola de Rienzi^ autre révolté d'une 
époque précédente, qui promettoit de rétablir 
le calme dans la ville. Baroncelli eut la mort 
pour récompense de sa confiance insensée dans 
le peuple, et Cola de Rienzi fut nommé sénateur 
par le Pontife. Cola soumit à une sévère justice 
les principaux révoltés de la ville; mais en 1356 
une conspiration avoit été tramée contre Rienzi, 
et il fut assassiné au pied du Capitole. A la suite 
de ces événements, un assez graqd nombre de 
sénateurs se succédèrent, et le peuple finit par 
créer des barmerets. 
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Le Pape n'avait pas toujours lieu de se félidi* 
ter de ses relations avec ces bannerets. Cepen- 
dant comme s'ik ne pouvoient souffrir aucune 
autorité, après les avoir essayées toutes, même 
celle de Lelio Pocadota, cordonnier de profes- 
sion, les Romains promirent d'être fidèles à In- 
nocent VL II envoya pour les gouverner Hu- 
gues de Lusignan, roi de Chypre, qui se trou- 
voit alors à Avignon; on respecta quelque 
temps ce priuôe né Français, et d'une illustre 
maison du Poitou ; mais les émeutes ne tardèrent 
pas à recommencer. Mous sommes en général 
disposés à blâmer un peu moins cellesqui avoient 
lieu pendant l'absence volontaire des Pontifes. 

En 1366, Urbain Y annonça le désir de re- 
tourner à Rome; il partit accompagné de cinq 
galères vénitiennes, de trois galères pisanes, et 
de beaucoup d'autres de la marine de Gênes, le 
20 mai 1367, malgré les représentations de di- 
vers souverains, de quelques cardinaux, de pres- 
que tous les courtisans; il aborda à Gènes quatre 
jours après. 

Nous reprendrons ici plusieurs événements 
passés qqe nous reproduirons successive- 
ment. 

Urbain V étoit le sixième Pontife parmi ceux 
qui avoient siégé à Avignon. Clément Y avoit le 
premier transporté en France le Saint-Siège l'an 
1305. Après lui, Jean XXII, Benoît XII, Clé- 
ment VI et Innocent VI avoient continué à s'im- 
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poser cet exil imprudent loin de leur capitale et 
de leur troupeau ; du reste ces Pasteurs s'étoient 
établis à Avignon, comme s'ils n'eussent pas dû 
en sortir. Ils en avoient, comme on sait, acheté 
la souveraineté de la reine Jeanne de Naples, 
comtesse de Provence : ils y bàtissoient des pa- 
lais, ils témoignoient de Tafiection pour ce sé- 
jour, au milieu d'un peuple sans turbulence et 
d'une Noblesse sans ambition, et chez qui une 
piété éminente étoit héréditaire. On s'y montroit 
plus avide de fêtes et de plaisirs que de grandes 
cérémonies religieuses. Cependant éloit-il pru- 
dent de se livrer à cette mollesse, et d'abandon- 
ner ainsi Rome, même par suite de craintes 
réelles et de persécutions ; il y avoit des perver- 
sités qu'il falloit fuir; mais après avoir déployé 
un grand courage pour les vaincre, comme a 
fait Pie IX de nos jours. L'asservissement auquel 
la France et l'Angleterre cherchoient quelque 
fois à condamner les Pontifes dans le Midi de 
nos provinces actuelles, excitoit les plaintes de la 
chrétienté; mais elle n'a plus aucun tort à re- 
procher au Pontife régnant ; Urbain V est parti 
pour l'Italie (1367). 

Le 5 juin. Sa Sainteté arrive à Cornéto, où le 
cardinal Albomoz, Espagnol (1), vint au-devant 

(i) BaiiA les infortunes des Pontifes, la nation espagnole est tou- 
jours une des premières à se ranger autour d'eux. Cependant, en 137S, 
le schisme ravagea l'Espagne ; alors un des compétiteurs intrus étoit 
espagnol, et de Barcelonne, il ne laissoit pas pénétrer la lumière dans 
la Péninsule» 
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d'elle avec une grande quantité de prélats et de 
nobles romains. De Viterbe, le Pape partit pour 
Rome, où il entra soixante-trois ans après la 
mort de Benoit XL On le reçut avec les honneurs 
dus au souverain et au Chef de TEglise. Il fut 
visité par l'empereur Charles lY, Pierre^ roi de 
Chypre, et la reine Jeanne de Naples. 

L'empereur avoit été au-devant du Pape jus- 
qu'à Viterbe, 

Malheureusement, la guerre entre les rois d'A- 
ragon et de Navarre, entre les Anglais et les Fran- 
çais (1370), peut-être aussi la révolte de Pérugia, 
que des méchans alors appelèrent la ville aux 
figues-fleurs (yo/'ez plus haut page 33 ) , enfin 
cette révolte, vue de si près par le Pape lui- 
même, engagèrent quelques cardinaux, qui ai- 
moient les délices de la Provence et la paix dont 
on jouissoit au milieu de ces peuples doux et 
déjà amis des arts, à représenter au Pape qu'il 
devoit retourner en jévignon. Urbain céda, et il 
sentit l'étendue de la faute commise en nommant 
tant de cardinaux français ou de la province 
d'Aquitaine. 

Les larmes des Romains, qui certainement 
n'avoient donné au Saint-Père aucun sujet de 
plaintes, ne purent rien obtenir. Le Pape se 
contenta de déclarer que lui et sa cour étoient 
sensibles aux marques de respect qu'ils avoient 
reçues, et que le Pontife n'avoit d'autres motifs, 
pour se séparer des Romains, que les nouveaux 
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besoins de l'Eglise et Tétat d'hostilité continuelle 
où vivoit une partie de l'Europe. 

Pierre, prince royal d'Aragon et religieux de 
l'Ordre des Mineurs, l'un des amis du Saint-Siège, 
qui avoient le plus presse Urbain de retourner 
à Rome, supplia vivement le Pape de ne pas re- 
prendre le chemin d'Avignon, et déclara qu'il 
pourroit naître un schisme, dans lequel péri* 
roient une foule de chrétiens innocens. De plus, 
sainte Brigitte dit au Pape qu'elle avoit eu une 
révélation de la Vierge, et que, s'il partoit, il 
mourroit à peine arrivé en Provence, ce qui se 
vérifia. 

Aucun obstacle ne pouvoit arrêter Urbain, 
qui persista dans sa dangereuse détermina- 
tion. Il avoit habité l'Etat ecclésiastique trois 
ans et neuf mois. Le 26 août, il partit de Monte- 
fiascone, s'embarqua près de Cornéto, le 5 sep- 
tembre 1370, monté sur un beau bâtiment, es- 
corté par beaucoup de vaisseaux de diverses na- 
tions ; il entra à Marseille le 16 septembre, et revit 
le palais d'Avignon le 24 de ce mois. Il y mourut 
le 29 décembre, âgé de soixante et un ans. 
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CHAPITRE VI. 

GRÉGOIRE XI ORDONNE QUE LE JUBILÉ SERA GÉLÉBRÉ TROIS 
FOIS PAR SIÈCLE. LE TROISIEME lUBILÉ EST CÉLÉBRÉ EN 
1 375. GRÉGOIRE XI ANNONCE Qu'iL VEUT ALLER A ROME. IL 
Y ENTRE LE 17 JANVIER 1377. ETAT DE ROME A CETTE 
ÉPOQUE ET DE NOS JOURS. URBAIN VI. INNOCENT VU. MAR- 
TIN V (COLONNa) ENTRE A ROME EN 1421. SITUATION DÉSO- 
LÉE DE ROME DÉCRITE PAR PLATINE. EN 145Ô, NICOLAS V 
ÉCHAPPE A UNE CONJURATION. PAUL II ORDONNE QUE LE 
JUBILÉ SERA CÉLÉBRÉ TOUS LES VINGT-CINQ ANS. CLÉ- 
MENT VII ASSIEGE DANS ROME PAR l'aRMEE DE CHARLES- 
QUINT. 



Sous Grégoire XI, le Jubilé devoit être célébré 
trois fois par siècle; on le célébra en 1375 (ce 
fut le troisième). Indépendamment des visites aux 
basiliques de Saint-Jean-de-Latran , de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul , on ordonna une visite^ 
«à la basilique de Sainte-Marie-Majeure. 

Pendant qu'on le célébroit, Grégoire prescri- 
voit à tous les prélats, par une bulle du 29 mars, 
de se rendre dans leurs Ëglises; déjà il avoit 
décrété les mêmes recommandations depuis qu'il 
occupoit la chaire de Saint-Pierre. Les patriar- 
ches, les archevêques, les évêques, les abbés et 
autres supérieurs de moines dévoient se rendre, 
avant deux mois, dans leurs Eglises ou dans 
leurs monastères, et ne cesser d'y résider : de 
cet ordre étoient exceptés les légats, les cardi- 
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naux, les quatre patriarches de FOrient, les 
nonces et les autres officiers de la cour romaine. 

Ce fut alors qu'un jour, ayant rencontré un 
évéque étranger qui demeuroif encore à Avignon, 
le Pape lui dit : c Que faites-vous ici? pourquoi 
ne retournez-vous pas à votre église, que vous 
devez aimer comme votre épouse ? » L'évéque 
répondit avec autant de justesse que de liberté : 
a Et vous aussi, Saint-Père, pourquoi ne retour- 
nez-vous pas à votre épouse, plus illustre et plus 
attachante que la mienne ? 9 

La liberté de cette réponse ne fit que confir* 
mer Grégoire dans la sévère résolution qu'il 
avoit prise depuis long-temps de mettre fin à ce 
veuvage, qui faisoit gémir l'Eglise romaine trans- 
portée hors de son séjour naturel. 

Grégoire fit alors solennellement le vœu de 
retourner à Rome. 

Les Romains promettoient d'éteindre pour 
jamais les feux de la révolte. 

Le 12 octobre, Sa Sainteté Grégoire XI s'em- 
barqua à Marseille sur la Capitana des chevaliers 
de Saint- Jean-de-Jérusalem, au timon de laquelle 
on voyoit le grand-maitre de l'ordre, Ferdinand 
Hérédia, dont l'habileté et l'expérience sauvèrent 
le Pape d'un imminent danger, sur les côtes de 
la Provence. Grégoire, débarqué à Gènes, s'y 
arrêta (t376) quelques jours. Il partit le 18 octo- 
bre pour Livourne. Là, il reçut des Pisans les 
provisions et les rafraîchissements qu'il pouvoit 
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désirer. Une autre tempête jeta le Pape sur les 
côtes de Piombino; enfin, il débarqua près de 
Cornéto, où il célébra la fête de Noèl. 

Au mois de janvier 1377, après de nouveaux 
périls qu'il surmontoit avec courage, Grégoire 
entra dans Ostie, puis remonta le Tibre, et dé- 
barqua près de la porte de Saint-Paul. 

Je ne cacherai rien de l'allégresse enivrante 
des Romains ; je les aime, et je suis heureux de 
leur rendre les bonnes grâces de l'histoire. 

Tous les magistrats de Rome accueillirent leur 
souverain avec les plus grands témoignages de 
respect, de joie et d'attendrissement : l'entrée 
solennelle eut lieu le 17 janvier. 

C'est ainsi que Grégoire rendit à la ville déso- 
lée de Rome (1) le siège apostolique qui avoit 
été transporté à Avignon pendant 71 ans, sept 
mois et onze jours, c'est-à-dire du 5 juin 1305, 

(i) De nos jours, la population de Rome s'est singulièrement aug- 
mentée. Elle étoit réduite à 35,ooo hommes sous le règne d'Inno- 
cent m, qui avoit cherché des occasions d'obseryer le caractère des Ro^ 
mains. [Voyez plus haut pageii^») Ce Pontife, dans son ouvrage de Con- 
temptumundi, dit que peud'habitans alors atteignoient quarante ans, et 
un moins grand nombre arrivoient à soixante ans. Quand Grégoire Xf 
revint d'Avignon on comptoit à peine dans la ville de Rome dix-sept 
mille âmes. Elle éloit toute démantelée. Le célèbre médecin, Mgr Lan* 
cisi, dans son livre de IVativù degue adveniitUs Romani cœli quali- 
tatibuSf page 1 20, Rome, 1 74^» assigne les principales causes de la 
dépopulation à la longue demeure des Pontifes dans Avignon. Nous 
joindrons ici une statistique dressée depuis 1800. Dans cette année 
1800, la population s'élevoit à 1 53, 000 habitans; en 1801, sous 
Pie vu, et dans les transes d'inquiétude où la bataille de Marengp 
laissa Fltalie, cette population ne fut plus que de 146,000; en 1802, 
i44>oooî en i8o3, 140,' 00 j en 1804, i36,oooj jusqu'à 1809, elle 
resta à peu près stationnaire. En 1810, après renlèvemcnt de Pie VU, 
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jour où Clément V y établil son séjour officielle- 
ment, jusqu'au 17 janvier 1377, jour où Gré- 
goire XI entra dans Rome. 

Il étoit à cheval, accompagné de treize cardi- 
naux, suivi d'une grande foule de peuple de 
Rome, et surtout des environs et du littoral. Il 
visita le soir, au milieu des applaudissemens 
universels, l'église de Saint-Pierre; un grand 
nombre de torches et de lumières éclairoient le 
temple. 

Mais le Pape ne tarda pas à éprouver des 
peines. 

Une des circonstances qui affligeoient le plus 
le Saint- Père étoit la désobéissance des Banderesi 
{Bannerets) qui d'abord avoient déposé à ses 
pieds les bannières^ symbole de leur autorité, et 
qui les avoient reprises pour continuer de gou- 
verner dans l'indépendance. Grégoire s' étoit vu 
forcé de céder à leur prëpotence^ autrement il 
eût eu à redouter des violences impies. 

elle descendit à ia3,ooo. En i8t t , elle remonta à ia8,ooo ; en iSia, 
elle redescendit A 121,000; en i8i3, à 1 17,000. 

Noos allons voir les effets de la restauration de 18 14* Alors la popu- 
lation s'éleyaa iao,ooo; en i8i5, à ia8,ooo. 11 y eut peu de diffé- 
rence en 1816. La France étoit occupée par des étrangers, et la guerre 
pouvolt recommencer. En 1817, nous trouyons 1 3 1,000 habitans; 
en 1818, i33,ooo; en 1819, i34,ooo; en 1830, i35,ooo; en t8i4» 
138,000$ en 1837, sous Léon XII, 140,000; en 1828, 14^,000; en 
i83o, 147,000; en i83i, i5o,ooo; la population diminue jusqu'en 
i834; en i83Ô, i52,ooo,- en i836, i53,oooj en 1837, <56,ooo; en 
i838, elle diminue de 8,000 habitans; en 1841, elle remonta a 
i58,ooo; en 1843, elk est arrivée, sous la paternelle administration 
de Grégoire XVI, à 167,121. Au commencement de 1848, sous 
Pie IX, elle étoit près d'atteindre 180,000 habitons. 
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Cescontrariétés, ces malentendus^ des émeutes, 
des menaces Tentrainèrent au tombeaun à l'âge 
de quarante-sept ans, moins quelques jours. Il 
avoit régi le Saint-Siège sept ans, deux mois et 
vingt-huit jours, tant à Avignon qu'à Rome. 

Nous entrons dans une série épouvantable de 
malheurs. Le schisme doit apparoitre avec ses 
fureurs, et ses obstinations insensées. 

Au Pape Urbain VI ( Barthélémy Prignani , 
napolitain, 1378), obéissoient une partie de l'I- 
talie, l'Angleterre, la Germanie, la Bohème, la 
Hongrie, la Pologne, le Portugal, le Danemark, 
la Suède, la Norwège, la Prusse et la Frise. A 
l'opposé, Robert, se disant Clément VU, étoit 
reconnu par la France, l'Espagne, l'Ecosse, 
Chypre, la Sicile, Naples, et beaucoup de pro- 
vinces qui changeoient d'obédience quand elles 
le croyoient de leur intérêt. D'autres restoient 
neutres jusqu'à ce qu'un Concile eût donné une 
décision. 

Les Romains, en 1382, se révoltèrent contre 
le Pape et les cardinaux; ceux-ci se cachèrent 
dans divers refuges; mais Urbain, s'étant fait 
revêtir de ses habits pontificaux, eut le courage 
de se présenter au peuple. Il tenoit la croix à la 
main ; sa physionomie étoit si sévère et si irritée 
que les révoltés tombèrent à genoux et^ deman- 
dèrent un pardon qui leur fut accordé. 

En 1389, Urbain mourut le 15 octobre. Ses 
contemporains blâmèrent en lui un népotisme 
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sans dignité qui asservissoit toute autorité à un 
neveu avide et méprisé. 

Les infortunes du temps sont si terribles que 
les mécontentements des Romains disparoissent. 
Dans un affreux cataclysme , on ne s'arrête pas 
aux tourments ordinaires de la vie d'un Etat. 
Hélas! à mesure que les grandes catastrophes 
publiques de l'Europe sembloient diminuer , 
la révolte qui paroissoit citoyenne de Rome, cwis 
Romœ^ reprenoit des violences inouïes. 

En 1400, il n'y eut pas de jubilé hautement 
protégé par l'autorité. Maison peut regarder celui 
qui eut lieu devant peu de pèlerins comme le 4"^. 

Le 12 juin 1404, Innocent VU, Migliorati, de 
l'Etat de Naples, créa onze cardinaux, parmi 
lesquels on en comptoit six Romains. Il espéroit 
ainsi augmenter son parti dans Rome et détruire 
l'influence soutenue par Ladislas, roi de Naples. 

Cette avance faite aux Romains n'eut au- 
cune force pour apaiser l'esprit d'opposition. 
Ils tâchèrent même de s'emparer de Ponte Molle^ 
sur le Tibre , qui étoit occupé par un détache- 
ment de troupes pontificales. Heureusement , ils 
furent repoussés. Un excès furieux commis par 
Louis de Migliorati, neveu du Pape, ralluma 
l'incendie. Le Pontife fut contraint de quitter 
RonTe, mais après quelques mois, il y rentra, 
rappelé par les rebelles, et il acheva tranquille- 
ment sa vie, sans qu'on suscitât autour de lui de 
nouveaux troubles. 
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Jean XXIII, en 1411 , à peine reposé de Fini- 
mitic de quelques Romains qu'une sage admi- 
nistration corrigeoit de leurs mauvaises pensées, 
retrouvoit toujours Ladislas prêt à persécuter 
tous les Pontifes. Ce roi ne cherchoit qu'à faire 
tomber Jean dans un piège ; il s'approcha secrète- 
ment de Rome, s'y introduisit par une ouverture 
faite à une des murailles, força le Pape à fuir, et 
ravagea la ville. 

Enfin , Martin Y (Colonna), fut élu Pape en 
1417. Le schisme setrouvoit éteint. Martin fit son 
entrée à Rome. Voici la description de cette en- 
trée par Platine. 

« Martin étant parti de Florence, arriva aux 
portes de Rome. Il vit toute la multitude accou- 
rir au-devant de lui, et les princes d'une si il- 
lustre ville qui attendoient, non pas un homme « 
mais quelque chose comme un astre salutaire ou 
comme l'unique père de la patrie. Les Romains 
conserveront dans leurs fastes le souvenir de ce 
jour, le dixième des Calendes d'octobre (le 22 
septembre) 1421. Le Pape trouva Rome comme 
disparue sous de vastes ruines ; on n'y voyoit 
pas une face de ville, on ne rencontroit que des 
maisons écroulées , des temples renversés , des 
rues désertes, des voies dégradées et boueuses, 
une cité dévorée par la cherté de toutes choses 
et parla disette. Que dire de plus? Rien n'avoit 
l'apparence d'un lieu habité, on ne découvroit 
aucun indice de ce qui constitue une ville. Vous 
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auriez cru que tous ces infortunés étoient d'obs- 
curs locataires ou qu'on y a voit amoncelé la plus 
vile lie de la terre. » 

Nous espérons que Platine , en décrivant ces 
&its désolants, n'a pas. écrit pour l'avenir une 
prédiction redoutable. 

J'ai présenté avec intention ce tableau ef- 
frayant de la situation de la ville de Rome. 
Toutes les fois qu'elle a repoussé les Papes, cette 
ville, perdant presque ce nom, n'a plus offert 
qu'un spectacle aussi indigne, un châtiment 
aussi terrible. Allez donc conseiller des révoltes 
à cette majesté si renommée , à cette grandeur 
si vénérable, pour qu'elle devienne encore la 
plus vile lie de la terre. 

On s'occupoit plus de Conciles que de Jubilés 
en 1425. Le jubilé célébré en 1450, par Nicolas, 
fut imposant; mais il arriva quelques accidents 
sur le Pont Saint-Ange à cause de l'affluence des 
pèlerins. Frédéric III assistoit aux cérémonies. 

En 1455, Nicolas V échappa à une conjura- 
tion tramée par Etienne Porcaro, Romain qui 
fut découvert et puni de mort. 

En 1471 , Paul II confirma par une constitu- 
tion, les Bulles qui statuoient que le Jubilé univer- 
sel seroit célébré tous les vingt-cinq ans, et voulut 
que le prochain Jubilé fût indiqué pour l'an 
1475. Cet usage a été conservé jusqu'à nos jours, 
et n'a été interrompu que l'an 1800, à cause des 
malheurs de r Eglise. Seroit-il interrompu enl850? 
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En 1500, le Jubilé fut célébré par Alexandre VI. 
Sous Adrien VI , les Romains modifièrent l'ex- 
pression de leur genre de mécontentement; ils 
se vengeoient de leurs peines, s'ils en éprou- 
voient , par des brocards appelés Pasquinades : 
malheur désormais au temps où l'on gardera le 
silence. Il est certain qu'alors les conjurations 
reprendront leur cours. 

En 1525, sous Clément VII, il ne vint que 
peu de pèlerins au jubilé, à cause de la peste. 

Ce Pape, en 1527, eut à se défendre contre 
une armée de Charles-Quint, commandée par 
Charles de Bourbon. Le Pape se réfugia dans 
le château Saint-Ange, et il éprouva une vive 
douleur en voyant quelques-uns de ses sujets 
accourir pour se joindre à l'armée envahis- 
sante. 

Le cardinal Pompée Colonna étoit entré dans 
Rome à la tête d'une troupe des paysans de ses 
fiefs. Il avoit embrassé avec une ardeur sacri- 
lège la cause de l'Empereur. Le cardinal jouis- 
soit de rhumiliation dii Pontife; mais il faut 
ajouter rapidement que ce prince de l'Église, 
ce Romain sujet du Pape, ne put supporter 
long-temps la vue de la profanation du temple 
et de la douleur de sa patrie; les paysans de 
Colonna voulurent aussi piller ce qui avoit 
échappé aux Espagnols et aux luthériens. C'en 
étoit trop, il se sentit pénétré d'une pitié pro- 
fonde ; il versa des larmes de repentir ; il ren- 
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voya promptement les brigands qu'il avoit ame- 
nés, et ne garda qu'une troupe fidèle et soumise. 
Bientôt il ouvrit son palais à ceux qui se hasardè- 
rent às'y réfugier; cepalaisdevintcommeuneautre 
basilique sainte sous un autre Léon. Pompée Co- 
lonna racheta, de ses deniers, des cardinaux cap- 
tifs> sans distinction de faction, amis et ennemis. 
Dans la franchise généreuse de sa pénitence , il eût 
tendu la main à un Orsini, à un membre de cette 
famille rivale de la sienne. Les grands crimes 
ont souvent appelé les grandes vertus. 

En 1550, Jules III célébra le neuvième jubilé 
universel. Les Romains, par leur zèle, leur géné- 
rosité, contribuèrent à rendre les cérémonies 
plus imposantes. 

Les faabitans de la (capitale apprécièrent avec 
une rare sagacité les vertus de saint Pie V et de 
Grégoire XIIL Sous ce dernier Pontife, la porte 
sainte fut ouverte pour le dixième jubilé, et fermée 
(1575) au milieu d'un immense concours de pè- 
lerins venus de toutes les parties de l'univers. 
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CHAPITRE VU. 

SAGESSE DES HABITANS DE ROME SOUS SIXTE-QUINT. ON AFFICHA 
DES PASQUlNADESy MAIS ON NE SE REVOLTA PAS. EN 1625 
AGE d'or brillant DE l'aMOUR DES ROMAINS POUR LEUR 
PONTIFE. JANSÉNIUS. LES ROMAINS SECONDENT INNOCENT XI 
DANS SES RÉSISTANCES. DÉLIVRANCE DE VIENNE EN AUTRI- 
CHE OBTENUE PAR SOBIESKT A l'aIDE DE LA BONME INTELLI' 
GENCE ENTRE LE PAPE ET LES ROMAINS. EN 1730, BENOIT XIII 
HEUREUX SUR SON TRONE , EST NOMMÉ PAR LA FRANCE ET 
PAR l'eSPAGNE arbitre ABSOLU DE LEURS VOLONTÉS. SOUS 
CLÉMENT XIII ÉMEUTE d'aMBASSADEURS ÉTRANGERS. ROME 
DEMEURE FIDELE. ACTE DE FAIBLESSE DU PAPE CLÉMENT XIV. 



Il est inutile de parler en détail de la sagesse 
des habitants de Rome sous Sixte-Quint. Le Ro- 
main possède naturellementramour des arts; c'est 
un peuple très-spirituel, doué d'enthousiasme; 
on counoit son penchant irrésistible pour ce qui 
est grand et noble : il le prouva sous le règne 
de l'immortel Félix Peretti, dont la mémoire ne 
périra jamais à Rome, même sous l'autorité po- 
litique de Romains qui auroient méconnu leurs 
maîtres naturels, les Pontifes successeurs de saint 
Pierre. Mais que Dieu éloigne de notre esprit de 
telles suppositions! il sera toujours assez temps 
de les retrouver dans l'histoire, quand elle nous les 
retracera d^abord avec sa parole mécontente et 
énergique, et plus tard d'une voix consolée. 
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Cependant si sous le grand Siste on ne se ré* 
voka pas, les brocards ne furent pas épargnés. 

On cite celui-ci, qui est rapporté par No- 
vaes (tome VIII, page 130). 

a Un matin, la ville de Rome tout entière fut 
étourdie d'une nouvelle qui se répandit parmi 
le peuple. De prétendus témoins oculaires assu- 
roient qu'ils avoient vu à l'entrée du Pont-Saint- 
Ânge un phénomène très-singulier. Depuis long- 
temps on avoit placé sur les côtés de la voie les 
statues en marbre de saint Pierre et de saint 
Paul. Tout à coup la statue de saint Pierre avoit 
été vue avec un manteau, des haut-de»chausses, 
un bâton à la main, et comme prête à entre- 
prendre un voyage. Saint Paul, de l'autre côté 
du pont, étoit resté avec ses vêtements ordi- 
naires; mais, étonné de cette métamorphose de 
saint Pierre, il lui avoit dit : « Mon Compagnon, 
que signifie ce changement? » Saint Pierre avoit 
répondu : « Écoute, Paul, je veux fuir de 
Rome à l'instant même ; j'ai peur que Sixte, qui 
s'en va usant de tant de sévérité, ne pense à 
cette oreille qu'il y a quinze cent quatre-vingts 
ans j'ai coupée à un serviteur dans le jardin de 
Gethsémani; cela peut se savoir {questo si puo 
sapere) et je me sauve de Rome. » Sixte fut fort 
ému de cette pasquinade, et il commanda, tout en 
faisant justice exacte , qu'on adoucit les pour- 
suites inutiles et souvent injustes qu'il avoit d'a- 
bord ordonnées. » 
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Sous Clément VIII , aucun orage ne troubla 
les travaux du Pape, occupé de la réconciliation 
avec Henri IV, roi de France. 

En 1600, Clément célébra le onzième jubilé 
de Tannée sainte, qu'il avoit fait publier le 19 
mai de Tannée précédente. 

En 1625, le douzième Jubilé universel est cé- 
lébré par Urbain VIII. 

Nous sommes véritablement arrivés à une 
sorte d'âge d'or tout brillant de Tamour des 
Romains pour leur Pontife, dans des circons- 
tances douces , calmes et prospères ; Dieu 
ne distribue plus les tiares qu'à des pereon- 
nages aussi recommandables par leur science, 
leur talent, leur fermeté, la noblesse de leurs 
desseins, que par la piété, et un assemblage con- 
tinuel de qualités et de vertus ; il n'y aura plus 
qu'éclairs du népotisme. Ajoutons que Dieu 
sembloit doter aussi ces Pontifes d'un bonheur 
sur lequel leurs successeurs ne devroient pas 
tous compter. Certainement ne nous fions pas 
imprudemment à ces bénédictions divines, plus 
tard elles amèneront sans doute des habitudes 
constantes de soumission raisonnée, mais il ne 
sera pas toujours donné aux sujets de la capi- 
tale d'honorer également ces présens du Ciel que 
souvent il faut payer par des pénitences aussi 
douloureuses qu'imprévues. 

Profitant d'une si heureuse paix domestique, 
en 1650, Innocent X célébra le treizième jubile 
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de l'année sainte, qu'il avoit fait publier le 4 mai 
1649. 

Sous Alexandre VII, en 1661, on eut à déplo- 
rer des troubles à Rome, mais ils étoient susci- 
tés par des étrangers; les Romains n'y prirent 
part que pour venir en aide à leur souverain. 

Clément IX^ rassuré sur la tranquillité inté- 
rieure de ses Etats, put donner ses soins aux 
négociations qui rétablissoient une concorde dé- 
sirée vivement entre les princes chrétiens. 

Sous Clément X, une foule d'étrangers non ca- 
tholiques, même des rois, allèrent à Rome ren- 
dre hommage au Souverain Pontife romain, et 
lui demander le baptême. 

L'année 1675 fut heureuse pour le catholi- 
cisme et le quatorzième jubilé fut célébré par 
Clément X dans une Rome comme doublée, di- 
sent les journaux du temps. 

Innocent XI, monta sur le trône; aucune pré- 
occupation politique intérieure n'empêcha le 
Pape de faire entendre, du haut de la chaire pon- 
tificale , avec le même courage qu'avait montré 
Innocent X en 1647, les décrets qui établissoient 
la pleine juridiction du Saint-Siège. L'histoire 
fait connoître avec quelle éloquence paternelle la 
voix du Pontife cherchoit à éclairer les esprits in- 
quiets imbus des doctrines de Jansénius, qui vou- 
loient deux Saints-Sièges, deux Pontifes à la fois. 
Des novateurs imprudents détruisoient sans réta- 
blir. Le suprême hiérarque ramenoit à l'unité, (ce 
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dogme si vivace, si conservateur, si absolument 
ami de la paix, et si aléthogèné) (1), la savante 
nation de France qui, sous tant de sceptres, 
sera constamment la fille aînée de Rome. 

Pendant ce règne, Vienne est sauvée delà fu- 
reur des Turcs (2), sur les prières du Pape, la 
Pologne donne alors la liberté qu'elle doit perdre 
un jour; la liberté qu'on assure que lui rend le 
' magnanime Nicolas, le plus grand, le plus géné- 
reux, le plus puissant des monarques d'aujour- 
d'hui, qui, par une combinaison voulue de Dieu, 
se trouve en ce moment le protecteur, le père, 
le conseil, le trésor de tous les rois du monde. 

Nous sommes parvenus à l'an 1700, dans le- 
quel on devoit célébrer le quinzième Jubilé or- 
dinaire. La porte sainte avoit été ouverte en 
1699 aux fêtes de Noël, par le cardinal de Bouil- 
lon, sous-doyen, parce que le Pape Innocent XII, 
alors extrêmement âgé, étoit forcé de garder le 
lit. Ce fut Clément XI qui acheva les céré- 
monies. 

Le règne de ce Pape fut fécond en grandes af- 
faires^ il dura presqu'autant que l'espace qui 
s'écoule d'un Jubilé à un autre. 

En 1725, Benoit XIII célèbre le seizième Jubilé 

(i) Générateur de la vérité, 

(2) Les Tiirc« avoient fermé le Danube avec une chatne de fer qui 
empéchoit toute communication. Cette chatne a été transportée à Paris 
par ordre de Napoléon, deux fois matlre de Vienne. On la voit au- 
jourd'hui à Paris, au Musée d'artillerie de Saînt-Thomas-d'Aquin. 
O vicissitudes de la guerre ! 
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au milieu des acclamations fidèles du peuple ro- 
main, qui apprenoit ainsi, sans se déplacer, les 
langages divers de toutes les parties du monde. 
Les rois du temps laissoient aussi le Saint-Siège 
en paix. Le Pontife visita Mont-Cassin, Gaëte, 
mais de sa propre volonté et dans l'intention de 
visiter aussi la ville de Bénévent, possession du 
gouvernement pontifical, enclavée dans l'Etat de 
Naples. 

En 1730, Clément XII est déclaré, par la 
France et par l'Espagne, arbitre absolu de leurs 
volontés pour les différends existant à l'occasion 
de la succession de Charles II. En cela, on voit 
la grande mission pontificale développer sa ma- 
gnifique influence. 

Benoit XIV, en 1750, célébra le dix-septième 
Jubilé. On reçut cent quarante-cinq mille pèle- 
rins à l'hospice de la Trinité^ de novembre 1749 
à juillet 1750. 

Ces époques de Jubilé, outre le fruit salutaire 
qu'elles apportent moralement dans la vie spiri- 
tuelle, répandent dans Rome une abondance qui 
lui donne tous les jours l'éclat d'une fête solen- 
nelle; alors les Romains sont heureux, et ce 
bonheur s'adresse à toutes les classes. Les riches 
donnent facilement des aumônes, les pauvres 
peuvent, avec de l'ordre, amasser de petits capi- 
taux. L'empire de ce savant et immortel Benoit 
étoit d'ailleurs un règne continuel de justice, de 
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science, d'érudition, de respect et d'encourage- 
ment pour les arts. 

Puisque je me suis prescrit une donnée de cir- 
constances toute restreinte, puisque je n'ai à 
peindre ici que des scènes successivement de mé- 
contentement, de désordre, je dois ne rien em- 
prunter pour mon travail à un état de choses qui 
fût une suite de bienfaits de la part du Souverain^ 
et de sentiments de reconnoissance et de béné- 
diction de la part du peuple. Et ce bonheur, 
cette prospérité, cette joie éternelle de la place 
publique, constamment embellie de monuments 
nouveaux, durèrent dix-huit années. 

Clément XIII (1758) étoit doué d'un esprit de 
mansuétude qui inspiroit une affection univer- 
selle. Cependant il en pouvoit résulter un mal 
dont seroient affligés les Romains, surtout ceux 
qui vont se délasser, dans les villas ^ des travaux 
ordinaires de la vie d'une capitale. Les cam- 
pagnes commençoient à n'être plus sûres. Des 
brigands les dévastoient de toutes parts, on por- 
toit des plaintes au gouvernement pontifical. 
Peut-être un mécontement armé alloit-il se dé- 
clarer. 

Clément ordonna au cardinal Torreggiani de 
renouveler des édits lancés précédemment contre 
quiconque infesteroit les grandes routes et por- 
teroit le trouble dans les maisons isolées. Une 
bulle de Sixte-Quint, ce grand justicier, en date 
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du 1**^ juillet 1585, et nouvellement publiée, par 
commandement du Pape, avec des formes adou- 
cies, vint jeter l'inquiétude parmi les brigands; 
et, par Teffet de la sagesse d'une administration 
prévoyante et habile, le nom seul de celui qui 
autrefois avoit rétabli la sécurité publique, suffit 
pour ramener la confiance dans les relations de 
commerce qui avoient été interrompues. 

Des attaques diplomatiques, relativement à 
des poursuites commencées par le Portugal, 
continuées par l'Espagne et la France^ tour- 
mentèrent continuellement l'autorité de Clé- 
ment XIII; mais Rome, dans ces discussions, 
s'attacha fortement à son Prince. Elle fournit peu 
de complices à ceux qui, sans le savoir, prépa- 
roient de grands maux à l'Eglise, maux indéfi- 
nissables, dont les princes, qui en étoient les in- 
stigateurs, dévoient successivement devenir les 
victimes. 

Tout le règne de Clément XIV, qui présenta, 
nous oserons le dire, une autre sorte (t émeute^ 
n'entre pas cependant, malgré cette accusation 
indirecte, dans le plan que nous nous sommes 
tracé. V émeute eut bien lieu à Rome; mais, ainsi 
que sous Benoît XIV, les grands, les bourgeois, 
le peuple se rapprochèrent avec tendresse de 
leur maître, non pas assurément pour appuyer 
ses complaisances qui, quoique fondées sur un 
droit incontestable, furent souvent trop faciles, 
trop dictées par un intérêt temporel, et qui, 
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enfin, durent être plus tard hautement révo- 
quées par le Pontife Pie VU. 

Hâtons-nous d'ajouter, pour l'honneur du 
Pontificat en général, que tout ce qui (ut fait 
alors contre les Jésuites n'avoit été ni promis, 
ni seulement indiqué comme possible, et que la 
teiTible destruction fut à peu près commandée 
par une émeute d ambassadeurs étrangers, qui, 
je le répète, eut bien lieu dans Rome, mais dont 
Rome s'affligea plus qu'elle ne consentit à y 
applaudir. 

Un acte àe faiblesse^ mais évidemment commis 
dans le droit, n'a pas ici d'autre place que celle 
qu'on peut lui assigner, si l'on n'oublie pas le 
sentimens de respect qu'on doit porter à l'amour 
de la vérité, et ce dévouement inaltérable dont 
il ne faut pas s'écarter, quand on discute la 
conduite d'un Souverain Pontife romain contre 
lequel aucun décret direct du Saint-Siège n'a 
prononcé une décision qui puisse régler autre- 
ment l'opinion des catholiques. Oui, j'ai du 
bonheur à venir ainsi, surtout dans un écrit 
semblable, absoudre Rome,ses nobles et son peu- 
ple. Mais un mauvais exemple a été donné par 
des princes dont les ministres ont trop gouverné 
les choses d'après leurs passions, et qui ont plus 
consulté cet entraînement que l'intérêt du mon- 
arque , le seul intérêt qui doive animer des 
ministres qu'une simple délégation ne constitue 
jamais rois. Une puissance est près de sa ruine, 
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quand le prince titulaire s'abstient de tenir le gou- 
vernail et le remet à des Richelieu subalternes, 
qui introduisent leur vanité là où devroient 
constamment triompher la gloire de la maison 
régnante et les considérations de la véritable 
doctrine monarchique. 

La garde qui veille à l'entrée du cabinet des sou- 
verains ne peut avoir en vue que la conservation 
du bonheur d'un peuple. Le roi est le père, les 
sujets sont les enfants. Par cette dernière obser- 
vation, on ramène toujours un monarque à des 
idées de douceur, de clémence, d'affection, de 
tendresse et de concorde. Il ne faut pas jeter la 
main de justice aux pieds d'un homme qui ne 
doit pas, qui ne peut pas monter une seule des 
marches du trône, autrement on livre le maître 
voisin avec qui se traitent les affaires étrangères, 
on livre son père, si c'est le Pape, son frère, si 
c'est un roi à peu près égal en puissance, on livre 
cette auguste famille à celui qui n'est pas un pa- 
rent, à celui qui ne subira pas d'autre peine qu'un 
exil. Enfin, orgueilleux ministres de Lisbonne, 
de Madrid et de Versailles, il est temps de dire, 
au moins à votre mémoire , à quel point vous 
avez été cruels et présomptueux. Si celui-là 
même qui a commis Vacte de faiblesse en rend 
compte^ suivant la belle expression du cardinal 
La Somaglia (1), vous autres ministres, vous êtes 
placés à côté de celui qui commit l'acte de fai- 

(1) Voyez Histoire det Souverains Pontifes romains y t. y l\, pag. 471. 
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blesse y et vous ne rendez pas un compte moins 
sévère de votre violence. 

Continuons de donner les éphémérides des 
jubilés, puisque ce livre ne pourra être imprimé 
qu'au moment où paroitra l'appel que nous at- 
tendons de Pie IX. 
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CHAPITRE Vm. 

PIE YI ET SON SYSTEME DE BONTÉ ET D*INDULGENCE. PASQUI- 
NABES DICTÉES PAR UN ESPRIT INJUSTE ZT INGRAT. ON EUT 
DU APPLAUDIR DAVANTAGE A SES ENTREPRISES POUR l'aSSAI- 
NISjSEMENT DU SOL PONTIN. VOYAGE DU PAPE A VIENNE EN 
AUTRICHE. CE VOYAGE A BEAUCOUP DE CONSEQUENCES HEU- 
REUSES. REVOLUTION A ROME. LE PAPE EST FAIT PRISONNIER, 
CONDUIT EN TOSCANE , PUIS EN FRANCE. IL MEURT A VA- 
LENCE EN DAUPHINÉ. BONAPARTE, PREMIER CONSUL, FER* 
MET QUE LE CORPS BU PONTIFE SOIT RAPPORTÉ A ROME. 



Le Pape Pie VI, élu le 15 février 1775, ouvrit 
la porte sainte le 26 du même mois (dix-hui- 
tième jubilé). La veille de Noël, de la même 
année, il vint la fermer. On constata qu'il étoit 
entré à Rome 130,390 pèlerins. Il n'arriva aucun 
accident, et les fonctions saintes furent achevées 
avec la solennité accoutumée. 

Pour ne rien omettre, nous devons dire qu'a- 
près la mort de Clément XIV, en 1774, il avoit 
été donné dans Rome un scandale affligeant. Un 
abbé, Gaétan Sertor, Florentin^ essayait de 
publier un drame intitulé : le Conduire, où il 
tournoit en ridicule presque tout le Sacré-Col- 
lége. Mais cette pièce n'avoitété représentée nulle 
part. On s'étoit contenté d'emprisonner l'auteur. 
Alors Pie VI, persuadé que ce fanatique s'étoit 
laissé transporter par une imagination malade 
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de poésie, plulôt que par une volonté perverse, 
pensa qu'après une longue détention cet auteur 
étoit assez puni de sa faute, et il pardonna. Un 
cardinal espagnol , Zelada , un de ceux qui 
avoient été le plus offensés, poussé par une cha- 
rité généreuse, envoya à Sertor cent écus romains 
pour son voyage, lui conseillant en même temps 
de choisir une profession plus utile et plus sûre 
que celle de poète satirique et mordant. 

Le règne de Pie VI s'avance au milieu d'en- 
treprises gigantesques. On tente d'assainir les 
marais Pontins, ravagés par un air pestilentiel. 
Les Romains fournissent des capitaux. Quelque 
bien résulte de ces travaux , mais l'argent man- 
que. Le savant Prony, envoyé plus tard par Na- 
poléon pour prendre une exacte connoissance de 
celte tentative audacieuse, s'exprime ainsi : 

a Aucun Pape n'a entrepris pour les marais 
Pontins des travaux comparables à ceux qui ont 
été exécutés entre les années 1777 et 1796, par 
les ordres, et l'on pourroit dire sous la direction 
inmédiate de Pie VL C'est à lui qu'on doit la res- 
tauration complète de la voie Âppia, ses ponts 
antiques dans la traversée des marais, le su- 
perbe canal qui borde cette route, les vastes ma- 
gasins de Terracine , et un grand nombre d'au- 
tres édifices destinés à des usages religieux et ci- 
vils. Tout ce qu il a fait y porte le caractère monu- 
mental y depuis les temples et les palais jusquaux 
simples maisons de poste . » 
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En 1782, le Pape, affligé de la conduite de Jo- 
seph II, voulut aller le visiter à Vienne. Les Ro- 
mains en général furent injustes pour le Pape, 
mais ils ne se révoltèrent pas. Il est certain qu'on 
accorda des modifications à des mesures contrai- 
res au bien-être de l'Eglise. Si le Saint-Père n'ob- 
tint pas tout ce qu'il désiroit^ au moins il fit des 
représentations qui, en définitive, suspendirent 
l'action délétère du mal politique qu'on avoit 
projeté en Autriche. 

Rome, pendant l'absence du Pape, ne se livra 
pas à des agitations. Pasquin seul prit la parole. 
Mais à Rome si , dans le public , on s'amuse à 
critiquer en vers plus ou moins spirituels , les 
opérations du gouvernement, l'administration 
sait qu'on doit se contenter de rire de ces leçons 
passées en usage, et qu'il n'y faut pas attacher 
souvent une grande importance. Quelquefois des 
amis du gouvernement répondent par des contre- 
pasquinades plus spirituelles , et c'est alors celui 
qui a mal raillé le premier, qui prête à rire bien- 
tôt par toute la ville. 

La grande révolution fi*ançaise est commen- 
cée. Les Papes ne seront plus attaqués par les 
préfets des anciens empereurs romains, par les 
édits d'un Constant II, par la servilité des exar- 
ques, par les nobles familles romaines désirant 
usurper l'autorité dans Rome, par des Ladislas, 
par de lâches empoisonneurs , et pour abréger 
le récit de tant de maux, par une conjuration de 
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ministres qui ne s'apercevoient pas qu'ils per- 
doient leurs maîtres. Ce n'est pas assez des es- 
sais de réforme souvent inconsidérée et toujours 
insultante, répandus en Allemagne, en Belgique, 
à travers la piété du peuple, un cataclysme épou* 
vantable menace le Saint-Siège. D'abord on veut 
abroger ses lois, briser ses dogmes, voir des me- 
naces dans sa sagesse, lui refuser le droit de sou- 
veraineté, et lui imposer la honte de reconnoitre 
comme légitime une usurpation contre laquelle 
TEurope entière s'est armée. Maintenant, il faut 
bien en convenir, quelques sujets du Saint-Père, 
et avec eux une foule d'étrangers attirés par l'im- 
punité, et soldés par des factieux accourus de 
pays éloignés, commencent à tourmenter les es* 
prits. Rome voit s'établir des loges maçonniques, 
non pas pour répondre à des vues de bienfai*^ 
sance, comme dans d'autres contrées, mais pour 
animer l'esprit public , et solliciter un change- 
ment d'autorité. La vie de Pie VI (1) doit être 
ici consultée pour la foule de détails qui expli- 
quent ces misères. 

• Cependant, parmi les révoltés du pays, et les 
étrangers envoyés à leur aide, on comptoit à 
peine 300 individus. L'Italie étoit en proie à la 
guerre : le Pape ne vouloit pas y prendre part. 
Mais dans le$ incendies 

a Poca favilb gran fiamma seconda* » 

<x Une légère étincelle allume un grand feu, » 

(i) Histoire des Souverains Pontifes remains, tome VJII. 
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Les Etats du Pape, après une longue paix, 
abondoient en bestiaux , en grains. Les armées 
pensèrent à s'approvisionner sans dépense. Un 
trésor caché par Sixte-Quint au château Saint- 
Ange dans des temps plus heureux, devoit offrir 
un aliment à la cupidité des camps : puisqu'on 
pouvoit trouver de l'or, des chevaux, des provi- 
sions de toute nature dans les Etats de Pie VI, 
par cela même. Pie VI avoit déclaré la guerre.. 
Ce sont là les codes des temps de révolutions. 

Les provinces furent envahies successivement. 
La révolte secoua ses torches à Rome. Pie VI est 
enlevé et conduit en Toscane. Certainement des 
Romains furent comptés parmi les factieux : mais 
c'est une grande puissance livrée à un gouverne- 
ment qu'elle n'aimoit pas, qui doit supporter le 
poids de l'accusation. 

Le Pape, traîné en France, octogénaire, acca- 
blé de souffrances, doit y terminer sa glorieuse vie. 
Continuons : une réparation est due à tant d'ou- 
trages. Les yeux désormais inanimés de Pie VI, 
du Souverain de Rome , ne verront plus Saint- 
Pierre ; mais le chef illustre de la même nation 
qui a laissé commettre le mal. Napoléon signale le 
commencement de son pouvoir en permettant 
que le corps de la victime soit rendu à la sépul- 
ture ordinaire de ses prédécesseuis. 
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CHAPITRE IX. 



REGNE MEMORABLE DE PIE TU , LE MAR<^UIS VIVALDI. 6E* 
NÉROSITÉ TOUCHANTE DU PAPE. LES FRANÇAIS ET LES RO- 
MAINS PRENNENT D*ASSAUT LE QUIRINAL. l'iN VIOLA BI LITE 
DU PALAIS DU QUIRINAL EST POURTANT UNE NÉCESSITE DE 
LA CIVILISATION DU MONDE. 



En 1800, un nouveau Pontife succède à Pie VI. 
Ce grand homme ne sent jamais sa main lassée 
quand il faut pardonner et bënir. 

Plous rapporterons ici un trait absolument in- 
connu. Ce n'est que depuis peu que nous savons 
ce qui se passa en 1801 entre Pie VII et un mar- 
quis romain nommé Vivaldi. C'est an fait qui 
caractérise bien les mœurs de Rome et les usages 
antiques et secrets du cabinet pontifical dans le 
Quirinal. 

Un matin, avant que les audiences fussent 
commencées, un camérier du Pape entra dans 
sa chambre et dit au Saint-Père : « Âccordez- 
moi la grâce que je sollicite : un de ceux qui 
ont été les plus méchants ennemis de Pie VI, un 
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homme qui a été affreux, désire se jeter à vos 
pieds. Je me suis assuré, à n'en douter jamais, 
de son repentir sincère; il veut vous demander 
pardon à vous-même, et ne dire qu'à vous plu- 
sieurs secrets importants ; Saint Père , sans en 
parler à personne, donnez ce grand exemple de 
magnanimité. — Nous voulons bien , répondit 
Pie VII, fais-le monter par l'escalier secret, par 
l'escalier où passent les amis. » Pie VII, en par- 
lant de l'escalier des amis, ne s'apercevoit pas 
de la délicieuse distraction de son cœur. 

Vivaldi est introduit ; sa figure n'est pas celle 
d'un homme. Pie VII, cardinal Chiaramonti, 
l'avoit vu à Imola , et il ne le reconnut qu'à la 
voix. Vivaldi ne cessoit de baiser les pieds du Pon- 
tife. Pie VII releva le marquis, et lui parla ainsi : 
<x A cause de ton rang, je te permets de t'asseoir ; 
qu'as-tu à me confier ?i> On n'a su jamais ce que 
lui a révélé Vivaldi. Après ces explications, le 
Pape lui dit : a Réglons l'affaire, du chrétien ; tu 
iras passer deux mois de retraite dans un cou- 
vent de Religieux, et là, sans doute, tu persiste- 
ras dans les bons sentiments que nous te voyons; 
désormais tu n*as plus péché , deviens un sujet 
fidèle; nous te pardonnons entièrement. » Le 
Romain baisoit les mains qui l'absolvoient avec 
tant de bonté. Tout paroissoit fini , lorsque Vi- 
valdi demanda à faire un dernier aveu. — «Parle, 
répondit Pie VII. — Saint Père, je dois vous dire 
que je suis repoussé par tout le monde, je n'ai 
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pas mangé depuis hier.» Le Pape^e lève, va cher- 
cher une petite cassette placée sur un fauteuil, 
l'ouvre, et en tire quelques piastres , les compte 
et dit au marquis : ce Actuellement , tu es rede- 
venu notre fils, nous sommes égaux, facciamo a 
metày amico, partageons par moitié, ami ; il y a 
seize écus, en voilà huit pour toi, le reste est 
pour nos pauvres ordinaires; d'ailleurs, nous te 
recommanderons à ce sujet au Supérieur du 
couvent où tu vas te rendre. » 

Quel caractère angélique et comme céleste 
que celui de ce Pontife qui pardonne sur-le- 
champ, qui est pressé de faire jouir le péni- 
tent de cet acte de clémence, qui court à sa cas- 
sette pour joindre encore un bienfait à celui 
qui est si précieux pour Vivaldi ; de ce Pontife 
qui, peut-être disposé à tout donner, s'arrête, 
fait observer que les deux droits sont égaux, 
s'écrie naïvement i facciamo a metà^ amicOy et 
par cet admirable partage, complète, ennoblit le 
pardon, soulage et réjouit la conscience de celui 
qui a failli dans ses devoirs les plus sacrés. 

O Pontife si facilement miséricordieux, que 
tu deviens encore plus admirable quand tu te 
montres camarade qui veut faire son compte 
avec exactitude ! 

Rome était affamée de revoir un Pape : celui 
qui a tant souffert ne lui est pas rendu, mais le 
successeur avoit été reçu dans ses murs avec des 
acclamations qui n'instruiront personne, puisque 
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ce successeur doit souHrir autant que celui qui 
repose encore dans un cimetière de France. 

Une vie détaillée de Pie VII a été publiée. 
C'est là qu'on doit chercher ses négociations 
sages et opportunes , ses allocations caressantes 
et empreintes d'une éloquence comme divine, 
ses louanges adressées à la France, à ses ma- 
trones qui avoient environné ses malheurs de 
tant de soins et de tant d'hommages. 

Dans notre cadre particulier, nous ne devons 
présentement admettre que les scènes de douleur 
auxquelles il fut si longtemps exposé, et qu'il 
soutint avec tant de courage. 

Cependant le récit des maux nous occupera 
toujours moins que celui des réparations: hélas, 
des Romains , je m'efibrçois de ne pas le dire , 
avoient donné l'assaut à son palais. Opposons 
à ces hommes, que la raison abaudonnoit, 
les Romains qui allèrent au-devant de Pie VU 
rentrant dans le temple de Saint-Pierre. Parlons 
de cet enthousiasme qui se communiquoit à une 
population enivrée de bonheur et de jubilation ; 
honorons le concours de tous les monarques de 
l'Europe et de leurs ministres, sans exception, 
ou catholiques, ou protestans, qui s'accordèrent 
pour rétablir, sur son trône antique, le Pontife 
dépossédé. Nous ne pouvons pas négliger de 
remarquer en passant combien fut utile , exem- 
plaire et glorieuse cette amende honorable des 
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monarchies et des ministères. Nous n'aurions 
en vérité, compose cet écrit que pour donner à 
connoitre complètement ce que Dieu commandoit 
en cette circonstance, la fin des longues avanies, et 
l'éclatant retour de la puissance. Je saisirai aussi 
une moralité imposante qui vient ici se présenter 
d'elle-même. Romains! ne montez donc pas si 
volontiers à l'assaut du palais de votre Pontife, 
parce que vous êtes soutenus par des étrangers ! 
Il faut à la fin sortir d'un palais qui appartient 
à l'univers, et dont l'inviolabilité est une néces- 
sité de la civilisation du monde. 
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CHAPITRE X. 

R£G»E 0£ LÉON XIl.IL CONVOQUE LE DIX'NBUYIEIIE JUBILÉ. 
l'empereur de RUSSIE, NICOLAS, EST APPELLE LE GRAND 
MONARQUE d' AUJOURD'HUI. SITUATION DU PAPE PIE IX. IL 
ACCORDE AVEC PRUDENCE. IL REFUSE AVEC FERMETÉ. LE 
PALAIS DU QUIRINAL EST ATTAQUÉ. LA FIDELE GARDE SUISSE 
LE DÉFEND EN VAIN. PIE IX EST OBLIGÉ DE SORTIR DE 
ROME. LE CORPS DIPLOMATIQUE PROTEGE NOBLEMENT LE 
DÉPART DU PONTIFE. 



En 1823, Léon XII monta sur le trône. 

Ce fut un beau et grand règne que celui de ce 
Pape. Quelques troubles assaillirent les Marches; 
Rome même montra une velléité d'agitation, 
mais la fermeté du Souverain obligeoit partout 
d*honorer son pouvoir. 

Le 24 mai 1824, il convoque le grand Ju- 
bilé (1); il ouvre la porte sainte le jour de Noël. 
Quand une foule d'étrangers abonde à Rome, la 
ville naturellement est tranquille. A ce sujet on 
peut dire que des révoltes à de pareilles épo- 
ques seroient impossibles. Tous les pèlerins pré- 
sens aux cérémonies prendroient fait et cause 
pour le Pape. Parmi eux il y a beaucoup de 
jeunes hommes braves, ardens; d'autres sont 
d'anciens soldats qui ont été témoins de toutes 
les gloires dans tous les pays. 

(i) Nous dirons plus l^as quelques mots de la Bulle du jubilé pu- 
bliée par Léon Xli. Ce fut le dix-neuvième. 
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La même tranquillité règne pendant le court 
règne de Pie VIII. Cependant à sa mort on 
redouta une révolution : des agens venus de 
tous les points de l'Europe novatrice, parois- 
soient menacer le conclave qui donna Gré- 
goire XVI à la clirélienté. 

Sous ce Pontife, on n'eut point à déplorer des 
offenses à l'autorité de Pierre : niais le mauvais 
vouloir étoit ajourné à l'époque où Grégoire XVI 
laisseroit le Saint-Siège vacant. 

Cette époque douloureuse arriva plus tard 
qu'on ne croyoit. Le voyage de l'empereur de 
Russie à Rome rendoit aussi les peuples atten- 
tifs. Les témoignages de respect que le nouveau 
Grand-^Monarque donna au Saint-Père, les promes- 
ses solennelles que S. M. L prodigua avec un sen- 
timent noble et réfléchi de délicatesse et de vénér 
ration tinrent suspendus, etrefrénèrentlesempor- 
temens des mécontens. A peine les mémorables 
conséquences de cette visite si utile au Saint- 
Siège et à la Russie elle-même , commençoient- 
elle^ à se développer , que le cardinal Mastai fut 
élu en moins de deu\ jours. Il prit le nom de 
Pie IX. 

Ici , nous devons détailler les angoisses qu'é- 
prouva ce nouveau Père de la société chrétienne. 

Un grand mouvement d'intrigue, d'ambition, 
d'amour de la nouveauté et de tâtonnement ré- 
volutionnaire se manifestoit dans la Péninsule. 

Se refuser à toute condescendance, défendre 
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avec opiniâtreté les vieilleries d'admioistration 
municipale et non religieuse , maintenir partout 
rhabit ecclésiastique, rapporter tous les projets, 
toutes les vues, toutes les actions politiques à un 
système ancien, qui rappelleroit les traditions féo- 
dales tombées en désuétude , conserver, avec ri- 
gueur, en faveur d'une classe de l'Etat, des privilè- 
ges plus ou moins réclamés par d'autres classes in- 
férieures, tel étoit le conseil que des esprits trop 
ossifiés et sans prévoyance donnoient à Pie IX. 
Il crut que l'on pouvoit mieux faire, et il s'aban- 
donna à une impulsion de générosité, d'examen 
charitable, de bonne volonté royale qu'il crut 
nécessaire et possible. Il n'avança pas la main 
pour soutenir divers amas d'usages, de règle- 
mens, de coutumes, de motuproprio, d'édits , de 
notifications , de precetti, d'antiques injonctions 
connues sous le nom de baïuioy dHnnombrables 
commandemens, se contrariant entr'eux et enter- 
rés dans les vieux livres ; il laissa penser qu'une 
volonté de renouvellement presque général en ce 
qui ne toucheroit en rien à la religion, pourroit 
se produire au grand jour. Une amnistie sem- 
blable à celle qu'avoit publiée l'empereur Ferdi- 
nand T' (1) , fut accordée , et des imitations de 
constitution civile, peut-être imparfaitement éla- 
borées, furent octroyées au peuple qui les saisit 
avec empressement sans trop les comprendre, 

(i) Quand on parle des choses bonnes failes en Italie, on a la manie 
d'oublier l'Aulriche, et dans ce cas ou commet une indigne injustice. 
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et aussi avec un désir secret de se soustraire au 
ioug adouci qu elles préseiitoient encore. 

Après avoir obtenu assez, on demandoit da« 
vantage. Le jugement clairvoyant du législateur 
aperçut bien les dangers de complaisances plus 
étendues. La physionomie particulière que de-* 
voit garder le gouvernement romain commen- 
çoit à disparoitre. Le Pontife sacré qui avoit 
mission d'abriter, de secourir de protéger^ de 
défendre et de sauver le Souverain politique al- 
loit être méconnu. Le zèle du réformateur, con- 
traint à se montrer circonspect, s'arrêta à la voix 
de quelques Romains prudens, et même de 
quelques-uns de ceux qui étoient restés incer- 
tains ; ils virent où devoit aboutir une plus Ion - 
gue facilité qui tendoit à compromettre avec les 
droits de l'État ceux de la puissance canonique, 
contraints de se mêler si naturellement à ceux- 
là. Pie IX ne pou voit pas aller aussi loin que 
vouloient s'avancer les contrées voisines qui em- 
brassoient des restitutions presque sans base, des 
doctrines de chaos où l'on ne retrouvoit de l'au- 
torité Royale et Ducale que le nom, et qui se- 
moient au loin les germes d'une indépendance 
avec laquelle il n'y a plus ni gouvernement, ni 
lois, ni pouvoir respecté, ni, on pourroit dire 
ainsi, aucune sorte de i^/e humaine. Pie IX, rap- 
pela auprès de lui plusieurs sages qui s'étoient 
éloignés aux premiers fermens des innovations 
trop applaudies, il chercha dans ce retour à 
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plus de calme les moyens d'accorder ce qui étoit 
fait et obtenu avec ce qu'on vouloit encore sacr*> 
fier et jeter dans la mer, disoit-on, pour alléger 
la marche du vaisseau. 

Cependant les cœurs se fermoient à l'obéissan- 
ce ; les hommes d'État nouveaux qui étoient en 
possession des attributions les plus élevées, im- 
médiatement en face du gouvernement, ceux 
qui entendoient, quoiqu'appelés bien tard, con- 
server même avec quelques abus passagers ce 
qui étoit nécessaire à l'existence de la chose 
publique, se heurtoient avec violence. Il s'élevoit 
des dissensions, des querelles, et ce qui est sou- 
vent pis que des maux véritables, des malen- 
tendus accompagnés de clameurs, de plaintes 
hypocrites et de tout ce cortège de méchan- 
ceté et de calomnies absurdes qui fait prendre 
une fausse route aux révolutions les plus rai- 
sonnables. 

Des étrangers accoururent en foule, car la 
maladie étoit générale en Europe ; je dis cela 
avec intention de bien marquer une nuance qui 
distingue ce mouvement de tous les divers mou- 
vements des Romains révoltés à d'autres épo- 
ques. On commit un épouvantable crime à Rome. 
Tout le monde s'accorde à reconnottre qu'il 
n'en faut accuser aucun Romain. Après avoir 
opéré sur un point, les agitateurs européens se 
réunissoient pour opérer sur un autre. Rois, 
grands, bourgeois, peuple, tout avoit cédé près- 



78 LA PAPAUTÉ [l'an 1848 db j. c] 

que sans résistance ; les victoires étoient assur 
rées. On n'entendoit que ces mots : « Allons lày ici 
tout est fini.» Oui, on pouvoit aller ailleurs, mais 
tout n'étoit pas fini dans le lieu qu'on quittoit. 

Des masses de conjurés pouvoient agir de 
concert; il en fut ainsi à Rome. Ensuite dans 
cette capitale un nouvel incendie se manifesta. 
Quelques réactions armées livrèrent des batailles 
et en sortirent victorieuses. Les conjurés, bat- 
tus dans d'autres lieux, se reconnurent encore 
assez, dans une fuite immense, pour s'écrier en- 
tr'eux à tous les coins de la Péninsule : a Rome 
» nous reste, envahissons Rome, cbassonslePape, 
r> enlevons lui cette qualité de modérateur, d'ami 
D de l'ordre, de magistrat divin qui tient et doit 
» tenir d'une main ferme la balance de la jus- 
» tice entre les regrets des Rois et les usurpa- 
» pations des peuples : le Pape ne parle pas 
» comme nous; il voit qu'on le déborde; pro- 
» nonçons des mots de fureur dans toutes les 
» langues despaysdont nous soutenons que nous 
» sommes les mandataires, et alors cette auto- 
» rite importune du Pape que nous ne voulons 
» plus, sera contrainte de nous abandonner ses 
» États. » 

Une poignée de soldats de la Suisse fidèle ne 
pouvoient garantir le palais. Les membresdu corps 
diplomatique , qu'on nomme à Rome extera, in 
urbcyprœsidia, n'oublièrent pas leur devoir comme 
d'autres Tavoient oublié ailleurs, en 1830. Un 
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accord habile concerte les apprêts du départ. 
Un succès complet de toutes les mesures médi- 
tées dans une seule nuit place le Saint-Père 
hors de la portée de ses ennemis. Il faut ren- 
dre justice à tous : le respect que les nations ci* 
Yilisées portent aux représentans des puissances 
aida ceux-ci dans leur projet ; partout où un 
ambassadeur, un ministre, un secrétaire d'ambas- 
sade se présentoient, les communications furent 
permises. Les cocardes étrangères passèrent li- 
brement devant les baïonnettes de la révolte : 
le droit des gens appelé à consommer cet acte 
de courage monarchique et de générosité reli- 
gieuse fit obtenir pour un Souverain malheureux 
les avantages d'un respect que ce même droit des 
gens sembloit ne devoir invoquer que pour des 
étrangers, pour eux seuls, puisque le sentiment de 
vénération dû au Maître légitime étoit oublié 
par les sujets. 
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CHAPITRE XI. 

GAETE REÇOIT PIE IX BANS SES MURS. ACCUEIL EMPRESSE 
FAIT PAR LE ROI DE NAPLES ET LA REINE MARIE-THERESE. 
PIE IX AU SANCTUAIRE DE LA TRINITE. IL PARLE A DIEU, ET 
IL LE PRIE DE BENIR LE ROYAUME DE NAPLES. IL DEMANDE 
AUSSI LA BÉNÉDICTION DIVINE POUR LES CARDINAUX, TOUT 
l'ÉPISCOPAT de la terre ET LE CLERGÉ DE l'uNITERS. 
EFFET DE CETTE SCENE ATTENDRISSANTE ET COMME SURHU- 
MAINE. L^ESPÉRANCE LA PLUS VIVE VIENT NAITRE DANS TOUS 
LES COEURS. 



Une de ces forteresses privilégiées qui ne se 
rendent jamais qu'en vertu de capitulations uni- 
verselles et d'ordres directs de leur Souverain, 
une de ces forteresses où l'on n'entra jamais par 
un assaut (1), et qui revendiqueroit à juste 
titre l'appellation si glorieuse et si piquante, 
donnée à une autre ville dans notre histoire, ou- 
vrit ses portes au Pontife qui n'emportoit avec 
lui, sous des vêtements déguisés et en désordre, 
que l'anneau du pécheur, et qui n'en étoit pas 
moins encore le plus riche, le plus puissant et le 
plus respectable des souverains de la terre. Alors 
Pie IX peut reprendre, sous la filiale protection 

(t) Ed i8o6, Napoléon envojoit son frère Joseph régner à Naples. 
Masséna commandoit l'armée, il ne vouloit pas, 'en habile homme, 
laisser Gaëte en arriére, et il s'y arrétoit en vain. Napoléon écriyit à 
Masséna : a Que faites-vous à Gaëte, devant une bicoque ? » Masséna 
répondit : c< Je fais à Gaëte ce que vous avez fait à Saint-Jean-d'Acre.» 
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d'un monarque pieux, d'un Prince de la maison de 
Bourbon, à jamais célèbre, l'exercice de sa puis- 
sance spirituelle, en attendant que la ville étemelle 
retournant à son amour, les révoltés se livrant au 
repentir, et les rois qui comptent des sujets catho- 
liques (cette dernière nomenclature comprend 
presquetous les rois du monde), arrêtent les 
moyens de rendre le Romain par excellence à 
Rome veuve et désolée. 

On ne nous demandera pas ici de vains rapports 
de faits peu importans, mais il est un acte particu- 
lier de confiance en Dieu de la part de Pie IX 
que des témoins sincères nous ont communiqué. 

A peine arrivé dans Gaéte la religieuse {i)^ heu- 
reux encore des tendresses du roi de Naples, de 
la piété de la reine Marie-Thérèse (2), fille de l'ar- 
chiduc Charles, et des témoignages de l'allégresse 
universelle, le Pape voulut visiter le sanc* 
tuaire de la Trinité. Il est placé au milieu d'une 
rocheprésentant l'aspect d'une grotte qui lui a fait 
donner le nom de montagna Spaccata. Lé prieur, 
entouré de ses religieux, célébra la sainte messe 
à laquelle le Pape assista : le divin sacrifice 
étant terminé, le Pontife désira lui-même bénir, 
avec le très-saint sacrement , le roi de Naples, 
sa belle famille et sa cour. 

(i ) On a va pins haut, page ai , qae Gaëte, sous Gélase II, ayoit été 
appelée la SdhairtoB, Nous essayons de lui attribuer aujourd'hui un 
nom qui la &it monter en grade dans nos esçnWs et dans nos cœurs ca- 
tholiques. 

('j) Nom aujourd'hui triplement glorieux en Europe ! 

6 
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Le Saint-Père s'ëtoit approché de l'autel. Tous 
attendoient , prosternés, la bénédiction solen- 
nelle, quand tout à coup le Souverain Pontife, 
saisi d'un transport surhumain, avec une ferveur 
d'ange, et d'une voix tremblante, commença à 
parler avec Dieu. £t qui pourroit dire les larmes, 
les gémissements, les cris qui s'échappèrent (l) 
de toutes les poitrines, quand on entendit ces ac- 
cens qui paroissoient ne pas appartenir à la na- 
ture humaine. 

a Dieu éternel, notre auguste Père et Seigneur, 
voici à vos pieds votre Vicaire , bien qu'indigne, 
qui vous supplie de toute son âme de verser sur 
lui, de la hauteur du trône resplendissant où 
vous êtes assis , votre large bénédiction. Dieu 
grand, dirigez ses pas, sanctifiez ses intentions, 
conduisez son esprit, gouvernez ses œuvres; 
puisse-t-il ici, où vous l'avez conduit, dans vos 
voies admirables et dans toute autre partie de 
votre bercail où il devra se trouver , puisse-t-il 
être un digne instrument de votre gloire et de 
celle de votre Eglise, en butte, hélas, aux coups 
de vos ennemis ! 

» Si pour apaiser votre colère, justement sou- 
levée à la suite de tant d'indignités qui se com- 
mettent par la parole, par la Presse , parles ac- 



(i) Le pieux journal VUitivers, dans un de ses numéros de décembre, 
n'a pas oublié de rendre compte de cette scène si attendrissante, et 
dont il n'y a un exemple, mais moins brillant, que dans la vie de saint 
tirégoire VII. 
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tioiis; la propre vie de votre dernier serviteur 
peut être un holocauste agréable k votre cœur, 
dès ce moment, il vous la consacre ; vous la lui 
avez donnée, à vous seul le droit de la lui enle- 
ver quand il vous plaira, mais, 6 Dieu oréateur, 
que votre gloire triomphe, que votre Eglise soit 
victorieuse ! Maintenez les bons , soutenez les 
foibles, et que le bras de votre toute-puissance 
réveille ceux qui demeurent plongés dans les 
ténèbres et dans les ombres de la mort ! 

» Bénissez, Seigneur, le Souverain qui est là, 
prosterné devant vous ; bénissez sa compagne et 
sa famille ; bénissez tous ses sujets et sa fidèle et 
honorée milice 1 

» Bénissez ai^ec les cardinaux^ tout tépiscopai 
de la terre et le clergé de VurmerSy afin que tous 
accomplissent dans les voies si douces de votre 
loi , Tœuvre salutaire de la sanctification des peu- 
ples. Alors nous pourrons espérer, non-seulement 
d'être sauvés dans ce pèlerinage mortel, des 
embûches de l'impie et des pièges du tentateur, 
mais aussi de pouvoir mettre le pied dans Tasile 
de l'éternelle sécurité : Ut hic et in œtemum^ te 
auxiliantey sahi et liberi esse mereamur. » 

C'est ainsi que Pie IX parloit avec son Dieu, 
avec le nôtre, avec celui qui doit rétablir l'ordre 
dans l'univers, amener des consolations pour 
tous, accorder le calme de la raison à ceux qui, 
dans tous les rangs , se laissent enflammer par 
l'orgueil, éclairer ceux qui sont nés pour donner 
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les bons exemples, ne pas frustrer de possessions 
suffisantes ceux qui, malheureusement pour 
eux, n'ayant jamais rien possédé, veulent tout 
prendre aux autres. Des paroles de paix, de 
conciliation, doivent sortir de toutes les bouches. 
Desretentissemens épouvantables ont dû frapper 
les grands, mais que ceux qui se disent petits 
sans l'être, s'ils sont chrétiens, pensent aussi que 
tous les chemins leur sont ouverts, et que néces- 
sairement il résultera de l'ébranlement univer- 
sel, un bien relatif pour chacun, une amélioration 
non pas seulement promise, comme dans tant 
d'autres époques de déception , mais assurée et 
irrévocable. 
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CHAPITRE Xn, . 

LE SAINT ET GLORIEUX PIE IX DOIT COMPTEB SUE LE PUIS- 
SANT AMOUR DES FRANÇAIS. PROCLAMATION d'uN APPEL A 
UNE ASSEMBLÉE CONSTITUANTE DANS ROME RÉPONSE ÉNER- 
GIQUE DU SAINT-PÉRB QUI EXCOMMUNIE LES 8U1ET8 L1VB ES 
A l'esprit DE RÉVOLTE. LOUANGES DONNÉES INCIDEMMENT 
A M. l'ABBÉ DASSANCE. RÉFLEXIONS DE l'aMI DE LA RELIGION 
SUR LE DÉCRET TERRIBLE DE PIE IX. APPEL FAIT PAR l'É- 
PISCOPAT FRANÇAIS POUR RÉTABLIR LE DENIER DE SAINT 
PIERRE. DÉTAILS HISTORIQUES SUR CETTE ANCIENNE COU- 
TUME. AUTRES RÉFLEXIONS DE l'aMI DE LA RELIGION SUR LA 
PROCLAMATION DU l*** JANVIER. OPINION DU MINISTERE AU- 
TRICHIEN SUR LES MALHEURS DU PAPE. OPINION DE M. DO- 
NOSO CORTÉS, ESPAGNOL, DÉPUTÉ AUX CORTES. 



Saint et glorieux Pie IX, vos prières seront exau- 
cées, et ce ne seroit pas la France, si vous aviez 
besoin d'elle, qui pourroit vous refuser son puis* 
sont amour. l\^T9ipuissant ou manifesté sous vos 
yeux, s'il n'étoit pas mieux que Rome vous possé- 
dât comme sa seule vie et son ame. Il sera exhalé 
en voix d'allégresse, en aumônes, en secours, en 
pétitions convenables envoyées à son propre 
gouvernement, et par cela même à toute la 
terre. Ce sont-là des vœux, très-saint Père, que 
vous connoissez déjà, et ils ne mourront pas 
avec celui qui vous les a adressés aux fêtes de 
Noël de 1848, dans la sincérité de sa tendresse, et 
que vous avez si généreusement récompensé par 
votre Bref du 9 janvier dernier. Des millions de 
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voix proclameront éternellement les mêmes sen- 
timents. 

Cependant Rome ne cessoit d'être agitée. 
On nioit l'authenticité des édits envoyés par 
le Saint-Père pour rétablir le calme dans l'Etat. 
Un ministère désavoué prétendoit exister avec 
l'assentiment de S. S., et constituer une nou- 
velle assemblée nationale. 

S'il est de mon devoir de mentionner avec 
détail les Bulles, les Brefs, les Notifications qui 
établissent la défense de l'autorité de Pie IX, il 
est aussi utile de ne pas omettre le relevé des 
documens sur lesquels les insurgés romains fon- 
doient leur révolte. 

Deux des chefs proclamèrent, le 28 décembre, 
la notification qui suit : 

a Après que la junte d'Etat, d'accord avec le 
ministère, eut appliqué tous ses soins à prépa- 
rer une loi relative à la convocation d'une as- 
semblée générale des députés du peuple, assem- 
blée réclamée par tout l'Etat, et commandée 
par la gravité des circonstances, et à obte- 
nir que cette loi fût accueillie et décrétée par 
les Conseils, afin qu'il sortît, du consentement 
universel, une forme de gouvernement forte et 
capable de résister au choc menaçant des dis- 
cordes ou de la dissolution sociale, la junte et 
le ministère ont vu ces soins échouer, puisque 
les Conseils délibérans ne se trouvent plus en 
nombre légal. En même temps est survenu un 
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autre obstacle résultant de la démission donnée 
par le prince-sénateur Corsini, en conséquence 
de laquelle la junte demeure privée d'un de 
ses membres. 

» D'autre part, l'urgence croissoit de plus 
en plus, les dangers augmentoient avec cha- 
que heure de retard, tellement que, reculer 
devant le seul moyen de salut qui se présentoit, 
c'étoit perdre l'Etat et trahir la confiance du 
peuple. Aussi les membres du ministère et les 
membres restans de la junte ont jugé que, se 
trouvant au pouvoir, en face d'un aussi grand 
péril, il étoit de leur devoir de se faire plus 
grands que les difficultés, et en promulguant 
immédiatement la loi, de garder provisoirement 
le fardeau du gouvernement jusqu'à la convoca- 
tion de l'assemblée, en laissant intacts les droits 
de chacun. Toute légalité qui peut manquer est 
suppléée par la loi suprême de salut public, le- 
quel justifie tout acte qui le procure. 

» Le peuple ne peut être sans gouvernement. 
Un peuple qui veut délibérer sur lui-même 
doit être entendu. Conséquemment , nous, en 
pourvoyant provisoirement à ce besoin, et se- 
condant cette volonté des peuples, nous cédons 
à l'empire de la nécessité pour le salut de tous. » 
Suit la disposition du décret : 

Article premier. 
«Une assemblée nationale avec les pleins pou- 
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voirs de représenter l'Etat romain est convoquée 
à Rome. 

ÀKT. a. 

» L'objet de cette assemblée est de prendre les 
délibérations qu'elle jugera opportunes pour 
déterminer le moyen de donner une organisa- 
tion régulière, complète et stable à la chose pu- 
blique, en conformité des vœux et des tendances 
de toute ou de la majeure partie de la popu- 
lation. 

Art. 3. 

» Les collèges électoraux sont convoqués pour 
le 21 janvier prochain. 

Art. 4. 

» L'élection aura pour base la population. 

Art. 5, 

» Les représentans seront au nombre de deux 
cents. 

Art. 6. 

» Us seront répartis entre les circonscriptions 
électorales actuelles, à raison de deux par cha- 
cune. 

Art. 7. 

» Le suffrage sera direct et universel. 

Art. 8. 

» Sont électeurs tous les citoyens de l'Etat âgés 
de vingt-un ans, qui résident depuis un an, et 
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ne sont pas privés ou suspendus de leurs droits 
civiques par décision judiciaire. 

Art. 9. 

DTouslesélecteurssontéligibleSy pourvu qu'ils 
aient vingt-cinq ans. » 

Les autres articles sont réglementaires. Il faut 
remarquer cependant celui qui affecte deux scudi 
(lOfr. 70 c.) à chaque représentant. L'assem- 
blée se réunira le 5 février 1849. 

A peine ce document subversif de toute au- 
torité temporelle dans la personne du Pontife 
fut-il arrivé à Gaête, que le Saint-Père crut à 
propos de faire imprimer dans cette ville, et 
d'ordonner de réimprimer à Rome, la proclama- 
tion suivante, qui est d'un si grand intérêt, que 
nous la rapportons en entier : 

Plus PP. IX, 

à nos (rès^cumés sujets. 

<( Dans cette demeure pacifique où il a plu 
à la Providence de Nous conduire, afin que 
Nous pussions manifester en toute liberté Nos 
sentiments et Nos volontés , Nous attendions, 
espérant que Nous verrions éclater le remords 
de Nos fils égarés pour les sacrilèges et les cri- 
mes commis contre les personnes à Nous atta- 
chées {à Noi addetie)^ parmi lesquelles les unes 
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ont été tuées, les autres outragées de la ma- 
nière la plus cruelle, ainsi que pour les sacri- 
lèges et les crimes consommés dans Notre rési- 
dence et contre Notre personne même, et ce- 
pendant Nous n'avons reçu jusqu'à présent 
qu'une stérile invitation de retourner dans No- 
tre capitale, sans qu'on eût même prononcé une 
parole de condamnation contre les attentats que 
Nom venons de rappeler, et sans Nous offrir 
la moindre garantie qui puisse Nous donner quel- 
que assurance contre les fourberies et les vio- 
lences de cette masse de forcenés dont le des- 
potisme barbare tyrannise encore Rome et l'E- 
tat de l'Église. 

» Nous attendions, espérant que les protesta- 
tions et les décrets émanés de Nous ramene- 
roient à leurs devoirs de sujets et à une démon- 
stration de fidélité ceux qui dans la capitale 
même de Nos Etats ont ces devoirs en mépris et 
les foulent aux pieds, mais au lieu de ce retour, 
un nouvel acte plus monstrueux encore d'hypo- 
crite félonie et de véritable rébellion, audacieu- 
sement commis par eux, est venu combler la 
mesure de Notre douleur et exciter en même 
temps Notre juste indignation, comme il contris- 
tera l'Eglise universelle. 

» Nous voulons parler de cet acte détestable 
sous tous les rapports, par lequel on a prétendu 
ordonner la convocation d'une soi-disant assem- 
blée générale nationale de TEtat romain par un 
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décret du 29 décembre dernier, dans le but de 
déterminer de nouvelles formes politiques à éta- 
blir pour les Etats pontificaux. 

» Entassant ainsi iniquité sur iniquité , les 
auteurs et fauteurs de l'anarchie démagogique, 
s'efforcent de détruire l'autorité temporelle du 
Pontife romain sur les domaines de la sainte 
Eglise , en supposant et en cherchant à faire 
croire que son souverain pouvoir est sujet à 
controverse, et dépend du caprice des factions, 
quoiqu'il soit irréfragablement fondé sur les 
droits les plus antiques et les plus solides, et bien 
qu'il soit vénéré, reconnu et défendu par toutes 
les nations. 

. » Nous épargnerons à Notre dignité l'humilia- 
tion d'insister sur tout ce que renferme de 
monstrueux cet acte abominable et par l'absur- 
dité de son origine et par l'illégalité des formes, 
et par l'impiété du but, mais il appartient certes 
à l'autorité apostolique , dont , quoiqu'indigne , 
Nous sommes investi , et à la responsabilité qui 
Nous lie, par les sermens les plus sacrés, devant 
le Tout-Puissant, non-seulement de protester, 
comme Nous le faisons, de la manière la plus 
énergique et la plus efficace contre cet acte, 
mais encore de le condamner à la face de l'uni- 
vers comme un attentat énorme commis au pré- 
judice de Notre indépendance et de Notre sou- 
veraineté, attçnlat qui mérite les châtimens 
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portés par les lois divines , aussi bien que par 
les lois humaines. 

» Nous sommes convaincu qu'à la réception 
de cette impudente convocation, vous aurez été 
saisis d'une indignation sainte et que vous aurez 
repoussé bien loin de vous, chers et aimés su* 
jets, une provocation si indigne et si criminelle. 

» Néanmoins , afin qu'aucun de vous ne puisse 
prétexter d'avoir été trompé par des séductions 
fallacieuses et par des prédications de doctrines 
subsersives, ni d'avoir ignoré ce que trament les 
ennemis de tout ordre, de toute loi, de tout 
droit, de toute véritable liberté et de votre féli- 
cité même. Nous voulons aujourd'hui de nou- 
veau élever et répandre Notre v<mx, de telle sorte 
qu'elle vous rende parfaitement certains du 
commandement absolu par lequel Nous vous 
défendons, quel que soit d'ailleurs votre rang et 
votre condition, de prendre aucune part aux 
réunions qu'on oseroit prescrire pour l'élection 
des individus destinés à faire partie de l'assem- 
blée condamnée par la présente. 

» En même temps. Nous vous rappelons que 
cette défense absolue que Nous vous signifions, 
est sanctionnée par les décrets de nos Prédéces- 
seurs et des conciles^ et spécialement du très- 
saint Concile de Trente (Session XXII, chap. xi 
de Reform.) (1) , dans lesquels l'Église, à diverses 

(i) Les décrets des Conciles et des Papes, cités ici, se trouvent parti- 
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reprises, a fulminé ses censures , et principale- 
ment l'excommunication majeure qu'encourt, 
sans qu'il soit besoin d'aucune déclaration, qui- 
conque ose se rendre coupable d'un attentat 
quel qu'il soit, contre la puissance temporelle 
des Souverains Pontifes romains, comme nous 
déclarons que l'ont déjà malheureusement en- 
courue tous ceux qui ont contribué ( tutti colora 
che hanno dato opéra) à l'acte susdit et aux actes 
précédemment accomplis au détriment de la 
même souveraineté, ou qui , de quelque autre 

culièrement dans les actes du CoDcile d'Orléans, V, chapitre i3 et soi- 
yants ; du Concile de Tours, II, chapitre a5 ; du Concile de Mayence 
sous saint Léon IV, chapitres 6 et 1 1 . Léon I V est le Pfpe dont Voltaire 
a dit : « Attaqué par lês Sarroêiits, le Pape Léon IF se montra digne 
» en défendant Reme d'y commander en souverain, » ( Bssed sur les 
mesure, tom. i, chap. xxviii, 1817.) Il faut voir anssi les actes du 
Concile d'Aix-la-Chapelle sous Etienne V, chap. S8. (Ce iiit Etienne V 
qui couronna Louis, fils de Charlemagne). Voyez encore le Concile de 
Latran, V, sous Léon X, session ix et x. (C'était le neuvième Concile 
général.) 

Maintenant, pour compléter ces augustes autorités, nous citerons 
le passage qui se trouye dans les Actes du Concile de Trente et que 
rappelle la présente Notification : 

CHAPITRE XI. 

a Si quelqu'ecdésiastique ou laïque, de quelque dignité qu'il soit 
» revêtu, fût-il même empereur ou roi, a le cœur assez livré à la eu- 
•» pidité, qui est la racine de tous les maux, pour oser convertir à son 
» propre usage et usurper par soi-même ou par autrui, par force ou 
y) par menace, même par le moyen de personness interposées, soit ec- 
» clésiastiques, soit laïques, par quelqu'artifice et sous quelque couleur 
» ou prétexte que ce puisse être, les juridictions, biens, cens et droits, 
» même féodaux (personne n'a à se plaindre à Rome des droits féodaux 
» depuis long-temps), et des droits emphythéotiques, fruits, émolu- 
» mens, et quelque revenu que ce soit, de quelque église ou quelque 
» bénéfice séculier ou régulier, monts de piété et d'autres placemens 
3> de dévotion qui doivent être employés aux nécessités des pauvres et 
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manière, et sous de faux prétextes, ont troublé, 
violé et usurpé Notre autorité. 

» Mais si Nous nous sentons obligé, par devoir 
de conscience , de préserver et de défendre le 
sacré dépôt du patrimoine de l'Épouse de Jésus- 
Christ confié à Nos soins, et d'employer à cet 
effet le glaive d'une juste sévérité , que Dieu 
même , Notre juge , Nous a donné pour cet 
usage. Nous ne pourrons pas cependant oublier 
jamais que Nous tenons sur la terre la place de 

T de ceux qui desservent ces lieux pieux, ou pour empêcher par les 
» méoies voies que lesdits biens ne soient perçus par ceux auxquels de 
» droit ils appartiennent : gi^il soit soumiê à VanathètM jusqu'à ce 
» qu'il ait entièrement rendu et restitué à l'Eglise et à son adrainis- 
» trateur et au bénéficier lesdites juridictions, biens, effets, droits, 
» fruits et revenus dont il se sera emparé ou qui lui seront avenus, de 
i> quelque manière que ce soit, même par donation de personnes sup- 
» posées, et jusqu'à ce qu'il ait obtenu l'absolution du Souverain Pon- 
y> tife. Que s'il est patron de ladite Eglise, il sera privé, par le fait 
» même {ipso facto), outre lesdites peines, du droit de patronage. Et 
» tout ecclésiastique qui aura consenti et adhéré à une telle usurpa- 
» tion, sera soumis aux mêmes peines, privé dé tous bénéfices et rendu 
» inhabile à quelque autre que ce soit, et même après l'entière satis- 
» faction et absolution, sera suspens de la fonction de ses ordres, tant 
9> qu'il plaira à son Ordinaire. » 

J'ai suivi ici la traduction de M. l'abbé Dassance, tom. II , page 
176, Paris, 1843, 1 vol. in-8<). Je saisis cette occasion de louer cette 
œuvre importante de M. Dassance. Le diocèse de Paris doit regretter 
un ecclésiastique, écrivain élégant et savant, spirituel, obligeant, et 
défenseur hardi des doctrines romaines, et moi personnellement qui ai 
eu tdnt à me louer du compte qu'il a rendu de mon Histoire des Sou- 
verains Pontifes , je serais heureux d'apprendre son retour parmi nous \ 
il retrouverait à Paris une foule d'amis dévoués et fidèles, et il pren- 
drait noblement sa part des soins que nous aimerons à multiplier pour 
témoigner à Fie IX l'intérêt de cœur que dans d'autres circonstances 
tant A& français -romains ont montré à ceux de ses prédécesseurs qui 
n'ont pas attendu en vain nos prières, nos secours, et le dernier 
denier de notre inépuisable dévouement. 
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Celui qui, même dans Texercice de sa justice, 
ne laisse pas d'user de miséricorde. Elevant 
donc Nos mains au ciel en lui remettant et en 
lui recommandant de nouveau cette si juste 
cause, qui est sa cause bien plus que la Nôtre, 
et en Nous déclarant de nouveau tout prêt, 
avec l'aide de sa grâce puissante, à boire jusqu^à 
la lie, pour la défense et la gloire de l'Église 
catholique, le calice des persécutions que Lui- 
même a voulu boire le premier pour le salut de 
cette Eglise. Nous ne cesserons pas de le sup- 
plier et de le conjurer afin qu'il daigne, dans sa 
bonté, exaucer les ardentes prières que Nous lui 
adressons et le jour et la nuit, pour la conversion 
et le salut des égarés. 

» Aucun jour, certainement, ne se lèvera pour 
nous plus joyeux, que le jour où il Nous sera 
donné de voir rentrer dans le bercail du Sei- 
gneur ceux de Nos fils d'où nous viennent au-* 
jourd'hui tant de tribulations et d'amertumes. 

» L'espérance de jouir bientôt d'un si heureux 
jour est fortifiée en Nous par la pensée de l'uni- 
versalité des prières qui, unies aux Nôtres, mon- 
tent, des lèvres et du cœur de tous les fidèles 
du monde catholique, au trône de la divine Mi- 
séricorde, et qui sans cesse la pressent et lui 
font violence pour qu'elle change le cœur des 
pécheurs et les ramène dans les voies de la vérité 
et de la justice. 
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» Donnéà Gaëte le premier jour de Tan 1849, 
de notre règne le troisième, 

»PIUS PP. IX.» 

Le journal VJmi de la Religion^ en publiant 
ce document, ajoute les réflexions suivantes : 

a Nous n'avons pu reproduire, sans une pro- 
fonde émotion, Tacte solennel dont on vient de 
prendre connoissance ; c'est l'exercice redou- 
table de la plus haute puissance qui soit en ce 
monde, c'est l'excommunication fulminée par le 
saint Concile de Trente et encourue par les chefs 
rebelles d'un peuple égaré. C'est le glaive spiri- 
tuel dont la main de J. C. a armé son Vicaire, 
tiré contre des enfans ingrats et perfides. On sent 
que son cœur paternel est abreuvé de douleur, 
quand il se voit contraint de déclarer que ses 
enfans se sont placés sous le coup de ces armes 
terribles ; on se«t , en quelque sorte, la violence 
que le saint et magnanime Pontife s'est faite , et 
au milieu des expressions de sa légitime indi- 
gnation, le premier rang est toujours réservé aux 
sentiments les plus admirables de mansuétude et 
de miséricorde. 

» Jamais cause plus juste et plus sainte ne fut 
plus héroïquement représentée, défendue avec 
plus de fermeté et de douceur à la fois; le 
triomphe de Pie IX ne peut être éloigné (le jour- 
nal parle à la date du 18 janvier); les Romains 
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entraînés un instant dans de funestes erreurs^ 
sauront entendre la voix de leur Pontife et de 
leur père, ils trembleront devant les arrêts de la 
céleste justice , et ils viendront chercher , aux 
pieds du Vicaire de J. C, le pardon de leurs 
coupables folies. » 

Le journal Va nu de la Religion est lu avec 
empressement et avec plaisir à Gaète. Si le pré- 
sent écrit y parvient, ce ne sera pas sans joie, 
assurément, que l'on retrouvera des témoignages 
de dévouement au Saint-Siège , si éloquemment 
exprimés, si vrais, si justes, et qui sont datés de 
la ville de premier ordre, la plus catholique de 
tout l'univers. 

Dans le même numéro de ce journal, le ré- 
dacteur en chef retrace les appels faits par l'épis- 
copat français pour rétablir le denier de saint 
Pierre^ et mettre nos Évéques en état d'envoyer 
à Gaéte d'abondantes aumônes. 

Il sera peut-être bien de dire ici quelques 
mots de ce qu'on appeloit , dans des temps an- 
ciens, le denier de saint Pierre {il danaro di son 
Pietro). 

Voici ce qu'on lit à ce sujet dans le tome IV 
de la grande encyclopédie, in-folio, page 827. 

a Le denier de saint Pierre, ou taxe de saint 

» Pierre , étoit une redevance consistant en un 

» denier sur chaque maison, qui se payoit an- 

» nuellement au Pape par forme d'offrandes ou 

» d'aumône. 

7 
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» Ce droit fut établi en Angleterre par OfTa, 
» roi de la Mercie , et par le roi de Wetsex. Une 
» partie de cette taxe étoit employée à l'entretien 
» d'une église de Rome nommée t école des 
» écoles. 

» Un roi danois d'Angleterre, nommé Edel- 
» vof ou Ëtheluffe, s'y soumit en 852 et aug- 
» menta cette taxe... La prestation qui se payoit 
» par chaque maison s'élevoit à environ trois 
» livres de notre monnoie (2 francs 90 c. d'au- 
» jourd'hui ) ; elle cessa d'être payée lorsque 
)» Henri VIII se déclara chef de l'église angli- 
» cane. » 

Le même droit se percevoit aussi en Pologne 
et en Bohême. 

Quand dans le reste de l'Europe, onparloit du 
danaro di son Pieiro^ cela vouloit dire l'argent, 
danaroyàe saint Pierre; ce n'étoitpasune^ii^^ma^ 
une quête ; il s'agissait de biens-Ibnds. Le Saint- 
Siège en possédoit d'abord en Italie, dans sa 
souveraineté, puis en Toscane, à Naples, en 
Piémont, en Sicile, à Malte, en lUyrie. Des 
agents subordonnés aux Apocrisiaires ou nonces 
apostoUques recevoicnt les revenus de ces terres, 
et en faisoient passer le montant à Rome. Ce 
genre d'administration étoit un modèle de 
régularité et d'esprit de justice, sanâ parler 
des aumônes que ces établissements donnoient 
aux pauvres, qui ne frappoient jamais en 
vain à la porte des maisons de Saint-Pierre. 
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Lorsque Henri IV concéda au chapitre de Saint- 
Jean-de-Latran Tabbaye de Clairac, à l'occasion 
de l'abjuration , ce présent put être regardé 
comme un daneax) di son Pietw , et Rome géra 
les biens dépendant de cette abbaye jusqu'en 
Tannée 1790. Le Nonce du Pape, Monsignor 
Dugnani , Milanais , donnoit tous ses soins aux 
procès que pou voit faire naître cette possession. 
C'est ainsi qu'aujourd'hui agiroit Monsignor 
Fornari (t), si par suite de circonstances nou- 
velles, le Saint-Siège étoit propriétaire de quel- 
ques biens-fonds en France. 

En expliquant de deux manières, ce qu' étoit au- 
trefois le danaro di son Pietro^ nous n'entendons 
pas dire qu'il faut discontinuer les aumônes que 
notre noble et digne épiscopat recueille aujour- 
d'hui sous le nom de denier de saint Pierre. Bien 
au contraire, il fiaiut les encourager et faire pleuvoir 
chez Monsignor Fornari les richesses de la cha- 
rité française. Pie IX est dépouillé de ses biens , 
mais on ne s'en adresse pas moins à lui pour 
solliciter des aumônes. C'est ainsi que Pie VII à 
Fontainebleau , n'en demandoit itérativement à 



( 1 ) On peut dire de monseigDeur Fornari que , ministre intelli- 
gent et sagace d'un prince dont la barque navigooit avec bonheur dans 
des temps prospères, il est devenu, ce qui est bien rare, un ministre 
indispensable, conciliant, et non moins digne de louanges, quand il a été 
chargé des intérêts d*un prince malheureux. Quelle est l'explication 
de ce phénomène? c'est que le bon goût, la suavité, la grâce, Tur- 
banité romaine s<mt des avantages qui réussissent également dans les 
situations de la politique les plus opposées. 
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deux admirables matrones, mesdames la marquise 
de La Riandrie et la baronne de Walkenaêr, que 
pour n'avoir pasà refuser les secours qu'on implo- 
rait de lui sur son passage, quand il alloit à la 
messe. C'est une singulière distraction du catho- 
licisme que d'aller tendre la main à celui qui 
souvent ne possède plus rien; mais rappelons-nous 
Vivaldi (page 70); ce sont les anciens révoltés 
eùx-mémes qui donnent l'exemple, et alors le chré- 
tien qui n'a presque plus rien, dit au repenti qui 
a tout perdu, pour avoir voulu trop prendre,^c- 
ciamo à metà^ la moitié pour toi, la moitié pour 
moi! O mémorable désintéressement du culte 
romain ! ô véritable détachement de l'or de la 
terre! Terminons en observant que le danaro 
di san Pietro a fondé dans Rome une foule 
d'oratoires sous l'invocation de Saints de toutes 
les nations où, même dans les années qui ne sont 
pas consacrées au jubilé universel, les pèlerins 
de ces pays trouvent un asile, des prières, et 
les ressources nécessaires pour retourner au pays. 

Il nous est impossible de ne pas dire quelques 
paroles à propos des réflexions d'un des plus 
habiles rédacteurs de VAmi de la Religion^ sur la 
proclamation du i'"' janvier qui devait si vive- 
ment intéresser l'Europe. 

Le savant et religieux publiciste s'exprime 
ainsi (1): 

» Le décret de Sa Sainteté Pie IX, en date du 

(i) Ami de la Religion, u9 47^5 , page 177. 
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1* janvier 1849^ est sans contredit l'un des actes 
les plus solennels qui aient , depuis longues an« 
nées, marque dans l'histoire du Souverain Pon- 
tife, et il n'est pas un catholique dans le monde 
qui n'en comprenne la redoutable importance 
et qui ne s'incline avec un respect mêlé d'im 
saint tremblement, devant ce rappel des arrêts 
de la puissance divine confiée au successeur de 
Saint-Pierre parle Fils de Dieu lui-même. 

» Mais les hommes d'État qui, trop souvent, 
n^ouvrent pas les regards aux clartés de la foi, les 
esprits indifférents qui sont habitués à ne tenir 
compte que de la force matérielle et à juger les 
événements d'après les calculs de l'habileté pure- 
ment humaine, pourroient peut-être se mépren- 
dre sur la haute valeur de cet acte, non pas sous 
les rapports de la discipline religieuse et du pou- 
voir ecclésiastique dont le droit est ici au-des- 
sus de toute contestation, mais au point de vue 
de la sagesse politique et de ce que l'on appelle 
les susceptibilités de l'opinion publique. 

» Il faut aller au-devant de ces préventions 
si mal fondées ; il faut mettre en lumière la pru- 
dence consommée, et, si nous osions le dire, 
l'habileté sainte dont cet acte est la preuve. 
Oui, nous le disons avec certitude de n'être pas 
contredit par tout homme sérieux et réfléchi, au 
point de vue politique, il y a dans le décret du 
i" janvier deux caractères essentiels et éminens 
qu'on ne sauroit trop étudier; jamais la longa- 
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nimité et la douceur n'ont été poussées plus loin; 
jamais la sagesse, l'intelligence supérieure des 
temps et des hommes n'ont été plus admirable- 
ment pratiquées. 

»Qu'on le remarque, en effet, Pie IX, trahi par 
ses sujets rebelles, contraint d'abandonner le 
palais où il étoit retenu comme dans une pri- 
son, s'éloigne de Rome en priant pour ses per- 
sécuteurs (i), tandis que d'indignes manœuvres 
égarent les populations , tandis que la terreur 
les courbe sous le joug de quelques perfides tri- 
buns : il attend, plein de miséricorde pour la 
déplorable faiblesse des honnêtes gens qui trem- 
blent sous la peur du poignard démocratique, pre- 
nant en sincère pitié ces malheureux qui n'ont 
pas su défendre le Pontife et le Père dont les 
bienfaits s'étoient répandus sur eux avec une si 
généreuse profusion, il laisse aux premières et 
funestes impressions de la crainte le temps de 
se dissiper ; il attend que les traîtres se démas- 
quent eux-mêmes aux yeux du peuple désabusé, 
il attend que les fantômes d'égalité menteuse, 
évoqués par tant de perfidie, s'évanouissent l'un 
après l'autre; il attend que la logique des révolu- 
tions, plus forte que leurs odieux calculs, les en- 
traine d'excès en excès jusqu'à l'impuissance, et 
il se contente de marquer, en quelque sorte, cha- 

(i) C'est là une habitude familière aux grands Papes, voyez p. 19. 
Saint Grégoire Vli bénissant ceux qui venoient de l'attaquer a main 
ai-mée. 
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cun de leurs pas audacieux par une protesta- 
tion nouvelle qui, en frappant de nullité les en* 
treprises des rebelles, enlève toute excuse à la 
complicité et à la stupeur des amas honnêtes. 

» Devant ces premiers actes tombent successi- 
vement lesobstacles si péniblement amoncelés par 
les adversaires de l'auguste Pontife. Leschambres 
se dispersent , les rangs de tous les fonction- 
naires publics se dégarnissent ^ les corps consti- 
tués se dissolvent , les municipalités se démet- 
tent, les palais deviennent déserts , Rome n'est 
plus que l'ombre d'elle-même (1). Il n'y a plus 
ni conseils délibérans , ni sénat communal , ni 
junte, ni ministère, rien qu'un gouvernement 
provisoire diaque jour décimé, chaque jour 
abandonné, réduit à confesser publiquement 
qu'il n'est rien, qu'il ne peut plus rien, et qu'il 
n'aspire qu'à disparoitre au milieu des ruines 
qu'il a faites, en léguant au peuple entier, qu'il 
n'a pas le droit de convoquer à une constituante 
qui n'existe pas encore, et qui ne peut naître 
sans crime, le fardeau d'une usurpation et d'une 
rébellion avortée. 

» C'est là , c'est au bord de cet abime que 
Pie IX attendoit ses sujets ingrats et révoltés, et 
c'est alors, mais alors seulement, que le Saint- 
Père consent à dénoncer sur la tête des criminels 
l'anatbéme qu'ils ont encouru eux-mêmes, se- 

(i) Voilà ce qu'a déjà dcciit Platine, voyez pagi; \H. 
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Ion la décision du saint Concile de Trente. Et 
encore voyez quels ménagements et quelle pa- 
ternelle miséricorde ! Pie IX ne fait qu'invoquer 
les arrêts séculaires (1) qui planent sur tous les 
audacieux agresseurs du patrimoine de saint 
Pierre ; il n'ajoute pas les foudres de sa juste co- 
lère aux condamnations prononcées par avance ; 
il les rappelle, il les déclare, et, si l'on ose par- 
ler de la sorte, il ne le fait que quand le crible 
a déjà divisé les coupables, quand il ne reste 
plus que les plus violens et les plus impardon- 
nables ; il ne le fait qu'après de nombreux et de 
pressans avertissemens , que quand la voie du 
retour est déjà couverte de ses enfants désabusés 
et repentans. 

» Certes, il étoit difficile de pousser plus loin 
les limites de la mansuétude et de faire la part 
plus large à l'indulgence et à la miséricorde. 

» Mais ce n'est pas tout; qui n'admirerait la 
profonde sagesse de ce grand acte ? Jamais aver- 
tissement plus sévère et plus utile n'a été donné 
dans des conditions plus favorables, d'une ma- 
nière plus puissante, et dans un moment plus 
décisif. 

» Pie IX connoit mieux que personne son temps 

(i) Et parmi ces arrêts séculaires, on a vu qu'il y en a qui ont été 
rendus en France. Ce sont là les privilèges du catholicisme partout où 
ses ministres sont réunis avec le consentement du Pape, et conformé- 
ment au règlement voulu par lui, tout décret relatif au patrimoinn 
de Pierre oblige PEgUse universelle, et autant que d'autres les sujets 
Romains. 
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et son peuple ; il sait jusqu'où sont descendus 
l'énervement des courages et rabaissement des 
caractères ; il sait que Tinertie , la foiblesse , la 
crainte sont, de nos jours, la plaie désolante des 
majorités honnêtes; que les minorités auda- 
cieuses trouvent dans l'inaction passive de la 
multitude le secret de succès inouïs, et que la 
lâcheté des masses fait tout le triomphe de la 
démagogie. Il sait surtout qu'en Italie et à Rome 
il ne faut guère s'attendre à ces retours sou* 
dains que d'autres nations peuvent faire éclater 
de temps à autre (1) ; il sait que si une réaction 
active et énergique ne paroit presque pas pos- 



(i) On lit avec plaisir ces paroles d'un bomnie éloquent et qui se 
distingue par un style si pur. J'ajouterai : Rome n'a pas l'élan des 
résistances prvne-sauiieres et armées , mais Rome , dans les cir- 
constances des troubles qu'elle déteste et qu'elle sait détester sur- 
le-K^hamp , se pénètre d'une sorte de force d'inertie qui est redou- 
table pour quiconque gouverne. Il y a bien des comme voua vou- 
drez , mais ils sont glaciaux , accompagnés de regards terribles et 
souvent de sarcasmes amers. Si on en vient à dire, aie 17 mai 
» prochain , jour de l'Ascension , il n'y aura pas de jubilé pu- 
9 blié dans nos murs , les églises ne seront pas réparées , les or- 
^ D neroens ne seront pas remis à neuf, nous ne verrons ni la piété des 

» pèlerins pauvres, ni l'or des pèlerins riches , nous verrons bien des 
» pèlerins politiques qu'il faudra plaindre et payer; DJene me fierois 
pas à Rome.;iinsi tourmentée dans 6e» goûts, dans ses intérêts, dans 
ses croyances, dans son juste désir d'améliorer une situation indi- 
gente : on sait ce que produit partout la force d'inertie comprimée 
avec effort, et cette maladie de regrets, de privations, de sentimens 
reioulés doit absolument durer jusqu'au jour de Noël i85o, c'est-à- 
dire dix- neuf mois non interrompus ! Quand il n'y auroit parmi les 
Romains que ceux qui diroient, a prenons le jubilé, rappelons le Pape, 
et renvoyons la constituante au 1*' janvier i85i , alors elle nous fera 
sa harangue. » Quand il n'y auroit que des raisonneurs Romains d'une 
telle sorte, ce ne scroit pas une grande preuve de leur esprit reli- 
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sible, une réaction passive et inerte (1) est au 
contraire dans les mœurs, dans les habitudes, 
dans le goût de ces Romains timides et crain- 
tifs. 

» Sans doute la garde civique a bien pu se 
laisser dominer par une poignée de factieux ; 
sans doute elle n'a pas encore eu la hardiesse , 
elle ne l'aura peut-être jamais (2), de mettre le 
pied sur la poitrine de ces Gracchus de carre- 
four ; mais déjà elle manifeste son mécontente- 
ment, elle se lève pour le maintien de l'ordre 
matériel, elle se lasse des harangues de club et 
des promenades aux flambeaux; elle reprend 
les étendards de Pie IX : oseroit-elle formuler 

gieux, mais ce seroit toujours quelque chose de différent; et puis parmi 
les hommes qui vivent aujourd'hui, les bons et les mauyais,qui sait ce 
que Dieu nous réserve pour i85i ! 11 seroit déjà bien que Tordre fût 
rétabli; le reste serait obteuu par la prudence, l'habileté de ceux 
qui doivent maintenir cet ordre si nécessaire au bien des états. 

(i J Nous sommes parfaitement d'accord avec l'illustre publiciste de 
VAmi de la Religion, J'avois bien lu ce qu'il disoit plus bas, mais mon 
argument du jubilé m'étoufToit : cette considération est autre chose que 
les mœurs, les habitudes et le goût. C'est un étau qui tient fermes 
et serrés les objets auxquels les ouvriers travaillent; c'est une ques- 
tion de jours, d'heures, de minutes, de secondes -, c'est la fin d^ua 
supplice ou sa continuation ; le jubilé supprimé, c'est le plomb fondu 
coulé dans la blessure. 

(a) Je ne sais pas. La garde civique abdiqueroit le droit de s'af- 
franchir, ce qui devient funeste, et risqueroit de voir des voi- 
sius désintéressés venir la délivrer en un clin d'oeil. L'habitant de 
Rome a beaucoup d'esprit; beaucoup d'esprit donne souvent du 
courage. Finissons-en avec les Romains : leurs femmes et leurs jeunes 
filles en vérité suffisent peut-être à la tâche. La révolution de Gênes, 
en 1 74^, fut commencée par un garçon de huit ans ; les cloches s'en 
mêlèrent, et une heure après cinquante mille hommes avoient pris les 
armes, et la ville étoil libre. 
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hautement ses vues, et rappeler son auguste 
Souverain (1)? nous craignons qu'elle n'en ait 
pas l'énergie (2). 

i> Mais ici de quoi s'agil-il? Les démagogues 
disparoissent ; il n'y a plus que le peuple 
et le Pape en présence. Eh bien! cette in- 
action qui a été le crime du peuple, aujour* 
d'hui ce sera son devoir ; aujourd'hui le Pape 
le lui commande. Que dans toute l'étendue de 
l'Etat le peuple s^abstienne, que nul ne prenne 
part aux élections pour la prétendue consti- 
tuante : c'est l'ordre du Souverain Pontife, d 

L'auteur de l'article le termine ainsi : 

« Et quant à l'avenir, confiance et espoir! 
Il faut d'abord que tous les obstacles soient 
renversés, et on voit que la Providence et le 
sage discernement du Pontife qu'elle inspire 
se chargent d'y travailler eflficacement. Alors 
Pie IX n'aura plus qu'à se mettre en marche 
sur la voie triomphale, et à remonter au 
Quirinal, traînant à sa suite, comme un vain* 
queur pacifique, les fiots empressés d'un peuple 
repentant et pardonné. » 

Je pourrois terminer ici mon ouvrage, puis- 
que nous ne connoissons pas bien exactement 
d'autres faits accomplis à Rome, mais je ne 

(i) Elle Posera. 

(2) Les rangs armés formant la garde civique, où l'esprit , un mot 
heureux, un ridicule bien saisi gouvernent la fitc, sont capables de plus 
d'auJacc qu'ils n'en ont peut-cire. 
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puis résister au plaisir de citer une déclaration 
faite par le ministère autrichien, dans la diète 
de Kreiïisier, le 3 janvier. 

« Il ne sauroit y avoir un souverain ni un 
gouvernement régulier en Europe et dans te 
monde entier, qui n'ait été affligé des funestes 
événemens de Rome, et qui ne désire évidem- 
ment de voir cesser la révolte, et le Souverain 
Pontife rentrer tranquillement dans les États 
ecclésiastiques qu'il possède depuis plus de dix 
siècles (1). Toutes les puissances y sont en outre 
intéressées pour le bien-être et la tranquillité 
de leurs sujets catholiques qui veulent, et avec 
grande raison, que le Vicaire de Jésus-Christ 
soit tout-à-fait libre et indépendant, à l'abri de 
toute influence, pour qu'il puisse gouverner 
universellement l'Église catholique. 

» Nous aimons à croire que les auteurs des 
graves excès que nous déplorons, et ceux qui se 
sont laissé séduire et égarer, ne tarderont pas 
à avouer leurs torts ; et que, pleins de repentir, 
ils rappelleront leur souverain, et rentreront 
dans l'obéissance envers lui. S'ils aiment vérita- 
blement leur patrie, ils ne sauroient avoir oublié 
à quel état malheureux Rome fut autrefois réduite 

(i) Je crois que le ministère autrichien auroit pu dire depuis qua- 
torze siècles (voyez les premières pages de cet ouvrage) : A bien pren- 
dre, Pépin et Charlemagne ont donné au Pape ce qu'il avoit déjà. 
( Voyez V Histoire des Souverains Pontifes, 8 vol. în-8°, Paris, Firmin 
Didot, 1847). 
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par rëloignement du Pape, que la résidence du 
Souverain Pontife à Rome en fait la capitale de 
tout l'univers catholique , et que c'est ainsi 
qu'elle a acquis plus de grandeur et plus d éclat 
quau temps des Césars. 

» Que Vos Excellences veuillent bien excuser 
cette libre manifestation de nos sentimens qui 
viennent du plus profond de notre cœur, et qui 
vous seront agréables; car nous connoissons 
les sentimens de vénération que vous éprouvez 
pour le Pontife romain. » 

L'Autriche, en général si sobre de déclara- 
tions politiques, n'a pas voulu parler la der- 
nière. L'amour de la Religion domine dans ses 
vastes pays, et ses ministres n'ont jamais perdu 
de vue cette disposition heureuse qui porte les 
sujets à l'obéissance, et qui assure les vertus 
d'une nation. On ne sait pas assez que ce peuple 
est l'un des mieux gouvernés^ et qu'il se distingue 
par une ardeur enthousiaste pour la gloire de 
ses souverains. 

Nous ne pouvons oublier* ces passages d'un 
discours prononcé à la tribune des cortès par 
M. Donoso Corlès, député espagnol. 

« Il y^avoit à Rome, sur le trône le plus émi- 
nent, et il n'y est plus , Vhomme le plus juste, 
V homme le plus évangélique de la terre. Qu'a 
fait -^ Rome de cet homme éK^angélique^ de cet 
homme yW^e? qu'a fait cette cité où ont com- 
mandé les héros, les Césars et les Pontifes? Elle 
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a changé le trône des Pontifes pour le trône des 
démagogues. 

» Je me suis proposé de parler avec toute 
franchise, et c'est ainsi que je parlerai. Je dis 
qu'il est nécessaire que le Souverain de Rome 
revienne à Rome ; le monde catholique ne peut 
consentir, et il ne consentira pas, à la destruc- 
tion virtuelle (1) du christianisme pour une ville 
seule, livrée à la frénésie de la folie. UEurope 
civilisée ne peut consentir, et ne consentira pas, 
à ce qu'on ébranle la coupole de Védifice de la 
cùfiUsation européenne. Le monde ne peut pas 
consentir, et il ne consentira pas, à ce que dans 
la ville insensée s'accomplisse l'avènement au 
trône d'une nouvelle et étrange dynastie. Et 
qu'on ne dise pas qu'il y a ici deux questions, 
l'une temporelle et l'autre spirituelle; que la 
question étoit entre le Souverain temporel et 
son peuple , que le Pontife a été respecté , que 
le Pontife existe encore. Deux mots sur cette 
question, deux mots, et ils expliqueront tout. 

» Sans aucun doute, le pouvoir spirituel est 
le principal dans le Pape ; le temporel e^ l'ac- 
cessoire, mais cet accessoire est nécessaire. Le 
monde catholique a le droit d'exiger que l'o- 
racle infaillible de ses dogmes soit libre et in- 
dépendant : le monde catholique ne peut savoir 
de science certaine, comme cela est nécessaire^ 

(\) Ce mot est ici bien placé, car ce qu'on appelle virtuel est seule- 
ment en puissance et sans eifet actuel. 
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que cet oracle est indépendant et libre, s'il n'est 
pas souverain, parce que le Souverain seul ne 
dépend de personne. Par conséquent, la question 
de Souveraineté , qui est partout une question 
politique, est à Rome en outre une question re- 
ligieuse (1). Le peuple qui peut être souverain 
partout ne peut l'être à Rome. Les assemblées 
constituantes, qui peuvent exister partout, ne 
peuvent exister à Rome. A Rome, il ne peut y 
avoir de pouvoir constituant que le pouvoir 
constitué. Rome, les Etats Pontificaux n'appar- 
tiennent pas à Rome; ils n'appartiennent pas au 
Pape, ils appartiennent au monde catholique (2). 
Le monde catholique en a reconnu possesseur 
le Pape, pour qu'il fût libre et indépendant, 
et le Pape lui-même ne peut se dépouiller de 
cette souveraineté, de cette indépendance. » 

Que de bon sens, d'à-propos et de vraie piété 
dans ce sentiment de M. Donoso Cortès! Voilà 
l'antique foi espagnole ! 

(i) n 7 a loag-4emps qu'on pofoliclsle français ayott écrit à son 
gouyernement : a A Rome, tout ce qui est religieux n'est pas essen- 
tielieinent politique, mais tout ce qui est politique a une force reli- 
gieuae. y* M. Donoso Cortés partage ce sentiment. 

(q) Au commencement de ce siècle, le prince Camille Borghèse di- 
soit au ministre de France Cacault : a Mais comment donc nous, Ro- 
mains, nous deyons donc totqours appartenir an Pape ? » Cacault ne 
yoolut pas traiter cette affaire grayement, et il répondit en riant : Que 
youlez- yous, prince^ yous serez toujours les sujets du Pape, pour les 
menus plaisirs de PËurope, et si le Pape étoit renversé, oe ne seroit 
pas un de yous qui monteroit sur le trône. N'espérez jamais que dans 
yotre yille il y ait un trône politique pour un Romain. Du rcsle> 
raeaûeuTft, yous êtes bien plus franchement les maîtres à Rome que le 
Pape; yous payez peu, yous vous plaignez beaucoup. Vous êtes les 
plus heureux seigneurs de l'Italie. » Cacault ayoit commencé en plai- 
santant^ il finissoit d'une manière très-sérieuse. 
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CHAPITRE XIII. 

LOUANGES DONNÉES A M. d'hARCOURT, A M. MARTINEZ DE LA 
ROSA, ET A H. DE SPAUR. LA REINE d'aNGLETERRE OFFRE 
UN ASILE A MALTE. LES CONDOLEANCES DE L^ AMERIQUE ET 
DES INDES ARRIVERONT PLUS TARD. 



Les déclarations officielles des puissances sur 
les affaires récentes de Rome n'ont pas été moins 
explicites. La France, sous les directions suc- 
cessives qui l'ont régie depuis les souffrances et 
l'exil de Pie IX, a prodigué les soins, les conso- 
lations, les propositions de secours, d'asile, et 
d'un système de protection n'ayant d'autre rè- 
gle que la volonté de celui qui accepteroit de 
telles offres si nobles et si délicates. 

L'Espagne avec la Bavière, Naples et la France 
étoient dans le secret du départ. Il y a eu des admi- 
rables paroles de M. d'Harcourt; M. Martinez de 
la Rosa s'est exprimé en divin Castillan; M. de 
Spaur mérite une sincère et éternelle reconnais- 
sance. La Grande-Bretagne a proposé Malte pour 
le séjour du moment, si cela pouvoit être agréa- 
ble, et pour un plus long séjour, si le spec- 
tacle d'une population toute catholique, heu- 
reuse et pacifique sous un gouverneur protestant, 
pouvoit plus long-temps exciter les sympathies 
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du Pape. 11 seroit impossible de désigner une 
puissance qui, sur l'exemple de la Russie et de 
la Prusse, naturellement prévenues plus tard, 
mais qui manifestèrent une entière approbation 
des mesures prises pour le voyage de Gaéte, 
il est impossible de désigner une puissance qui 
n'ait pas fait son devoir, dans toute l'Europe, 
jusqu'à ce moment. Les condoléances arriveront 
dans un mois, des autres contrées de la terre, 
quand les distances le permettront. 

Voilà ce que nous pouvons dire aujourd'hui, 
et ces attestations d'amour et de dévouement 
universel ont rempli le cœur du Saint-Père d'une 
de ces joies de la vie qu'on ne peut exprimer. 
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CHAPITRE XIV. 

BBEF ADRESSÉ A l'aUTEUR PAR PIE IX. FRAGMENT DE LA BULLE 
DU JUBILE PUBLIÉ PAE LÉON XII EN i824. CONJECTURES 
SUR LE VOYAGE DU PAPE EN FRANCE. l'aUTEUR ADJURE LES 
VOLONTES ROYALES DE PERSISTER DANS LEURS PREMIERS 
SENTIMENS EN FAVEUR DE 8. S. SI ON LAISSAIT LE PEUPLE 
ROMAIN LIBRE DE MANIFESTER SES VOBUX , TOUT A FAIT 
LIBRE, BIENTÔT IL REPLACERAIT PIE IX SUR LE TRONE. 



Telle est la première partie de l'ouvrage que 
j'ai entrepris à la gloire de Pie IX. J'ai le bon- 
heur de pouvoir terminer par la publication 
d'un Bref ëmanë de ce Pontife, le neuf du pré- 
sent mois. 

A l'occasion de la fête de Noél, je lui avois 
adressé, le 9 décembre 1848, une lettre où j'ex- 
primois ma profonde douleur. Je joins ici le Bref 
en réponse. 

A NOTRE CHER FILS, NOBLE HOMME, CHEVALIER 
ARTAUD DE MONTOR, A PARIS. 

Plus P.P. IX. 

Cher fils ^ salut et bénédiction apostolique ! 

«Nous avons reçu, cher fils, les lettres en date 
du neuvième jour du mois dernier, qui témoi- 
gnent de votre tendresse inaltérable pour Nous, 
et par lesquelles vous Nous faites part de la dou- 
leur que vous avez éprouvée du renversement 
des choses publiques, opéré à Rome par une im- 
pétuosité coupable. Cependant vous Nous augu- 
rez, comme devant résulter de Notre tribulation, 



I 



I 
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des circonstances heureuses et prospères pour 
Nous et pour l'Église universelle confiée à Nos 
soins. Nous-méme aussi. Nous ne doutons pas 
que Dieu n'ait voulu, précisément dans ces temps 
de deuil, que montrer sa puissance, pour qu'au 
milieu de la fureur des flots et de la terrible tem<- 
péte, la marche de la barque de TÉglisene soit en 
aucune manière retardée. Aussi, Nous le supplions 
parles plus ferventes prières, de faire enfin briller 
le jour d'allégresse dans lequel, de retour sur le 
souverain Siège de Rome, il Nous sera donné de 
Nous féliciter d'un nouveau triomphe pour sa 
divinité et l'Eglise catholique. Les fils de la per- 
dition et des ténèbres ne cherchent et ne tendent, 
par leurs plus obstinés efforts, qu'à dépouiller le 
Siège apostolique de son principat temporel, afin 
que Nous perdions notre pleine liberté dans le 
gouvernement de l'Église universelle. C'est pour- 
quoi, cher fils. Nous accordons de hautes 
louanges, comme il convient, à votre zèle pour 
défendre les droits et les possessions du Siège 
apostolique, et pour ce zèle , Nous vous rendons 
beaucoup de grâces : du reste, si. Dieu aidant. 
Nous pouvons saisir une occasion opportune, 
Nous témoignerons en personne les sentiments 
de notre cœur de Père à toute cette noble na- 
tion de France qui, principalement dans ces 
temps d'adversité, s'est glorifiée de Nous prodi- 
guer tant de preuves de son esprit religieux , de 
sa piété et de son respect. 
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» Actuellement Nous confirmons par la béné- 
diction apostolique Notre tendresse particulière 
pour vous; cette bénédiction, cher fils, Nous 
vous l'accordons, avec amour, du fond de notre 
cœur, comme un augure de tout bien véritable. 
x> Donné à Gaête, le 9 janvier de l'an 1849, de 
notre Pontificat le troisième (1). 

» Plus PP. IX. » 

(i^ Voici le texte latin du Bref ; 

Dilecto filio, nobili viro, equiti jértaud de Monter, 
Lutetiam Parisiorum. , 

Plus PP. IX. 

Dilecte fili, nobilis vir^salutemetapostolicambenedictionein. Litte- 
ras addictse nobis devioctœque in exemplum voluntatis à te accepi- 
mus, dilecte fili, nobilis vir, die nonà datas mensis proximi quibus 
etsi tuum ob rerum publicarum conversionem Romse nefario impetu 
sequutam, mœrorem signifiées : laeta tamen ac jucunda ex ipsa no- 
stra tribulatione nobis et ereditae nostris ciiris Ecclesiae uniyersae 
ominaris. Nos quidem haud dubitamus Deum velle hoc maxime 
luctaoso teinpore ostendere potentiam suam, ut inter medios fluctus 
ac ssvissimam tempestatem, nullimode ecclesisB navis retardetur ;hinc 
eidem Nos omni supplicum precum contentione, clamamus ut laetis- 
simus tandem dies iUuceat, quo nobis ad principem Romanam Se- 
dem reversis, novum ipsius catholicae Ecclesiœ triumphum gratu- 
lari datum sit. Nihil enim perditionis ac tenebraruai filii majori us- 
que nisu quaerunt atque contendunt, quam apostolicam Sedem ciyili 
principatu spoliaire, quo plenâ Nos libertate in universalis Ecclesiœ 
regimirie careamus. Quo circa summis ut par est laudibus studium 
tuum in apostoiicœ Sedis juribus ac possessionibus tuendis prosequi- 
mur, dilecte fiii, nobilis vir, tibique multas agimus et habemus pro 
illo gratias. Porro, uos opportunam, Deo dante, arripere poiuerimus 
occasionem inclytœ Galliarum genti universœ quœ his prsesertim ad- 
versis temporibus tanto erga nos religionis pietatis et observantiœ 
studio se prœstare gloriatur, eos ipsos paterni animi nostri sen- 
sus coram testabimur... Quod superest^ prsecipuam erga te carita- 
tem nostram apostolicâ confirmamus benedictione quam veri cujus- 
que boni auspicem tibi, dilecte fili, nobilis vir, intime cordis affectu 
peramanter impertimur. 

Datum Cajetae die 9 nona januarii anno 1«49, Pontificatûs nostri 
anno lU. PIUS PP. IX. 
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(1 y a dans ce document une circonstance re- 
marquable; c'est le dessein que manifeste le Pape 
de saisir (^arripere) l'occasion opportune pour 
venir, Dieu aidant, témoigner ses sentiments de 
Père à la noble nation française. Ce vœu est spc* 
cifîé déjà presque d'une manière formelle, dans 
tous les Brefs précédens de Sa Sainteté. 

Espérons donc que Dieu exaucera les doubles 
prières de notre aimable et tendre Pie IX; d'à* 
bord il rentreroit dans Rome ; il y pourroit pu- 
blier le 17 mai, jour de l'Ascension, la Bulle du 
vingtième Jubilé universel. Il rétabliroit promp- 
tement l'ordre, car le Souverain qui pardonne 
beaucoup, sans cependant oublier les lois d'une 
juste sévérité, a plutôt ramené la concorde que 
celui qui croit de son devoir d'exercer de 
longues vengeances. 

Nous avons parlé de la Bulle du Jubilé qui 
seroit publiée le 17 mai : on ne peut se figurer 
le succès religieux , politique , littéraire , qu'ob- 
tiennent ces documens si impatiemment atten- 
dus. J'ai été témoin de l'effet produit par celle 
de 1824 : j'ai promis plus haut (page 73) d'en 
rapporter quelques extraits. Aujourd'hui les ta- 
lens ne sont pas moins distingués à Rome. Les lati- 
nistes, élevés à la même école, n'oublient pas les 
leçons et les exemples deBembo. Écoutons Léon! 

a Léon, évéque, serviteur des serviteurs (1) de 

(i) Hist. de Léon XII. i. 219. 
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Dieu, à tous les fidèles qui verront ces présentes, 
salut et bénédiction apostolique! 

» Le Seigneur, dans ses miséricordes, a donné 
aujourd'hui à notre foiblesse la consolation de 
vous annoncer avec joie ce que nous voyons 
avec douleur qu'on n'eût pas pu faire au com- 
mencement de ce siècle, à cause de Tâpreté 
cruelle des temps , et ce que nous allons avoir 
l'honneur de célébrer selon l'usage et les insti- 
tutions de nos ancêtres. 

» Elle approche enfin, cette année d'heureux 
augure, digne d'être accueillie par les sentiments 
les plus religieux, pendant laquelle, de toutes les 
parties du monde, on accourt dans cette grande 
capitale, le siège de saint Pierre, et où l'on offre 
aux fidèles rappelés aux devoirs de la religion, 
les secours les plus abondans de la réconciliation 
de la grâce pour le salut de leurs âmes! Dans 
cette année que nous appelons vraiment un 
temps de grâce et de salut, nous nous félicitons 
de trouver, après les maux sans nombre sur les- 
quels nous avons gémi , l'heureuse occasion de 
travailler à restaurer l'église en J. C. pour l'ex- 
piation salutaire de tout le peuple chrétien. 
Nous avons donc résolu d'user de l'autorité qui 
nous a été donnée d'en haut et d'ouvrir toutes 
les sources de ce trésor céleste , amassé par les 
mérites, les tribulations et les vertus de notre 
Seigneur Jésus-Christ, de la bienheureuse Vierge, 
sa Mère, et de tous les Saints, et dont l'auteur 
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du salut des hommes nous a fait dispensateur. 
Nous devons ici exalter les richesses abondantes 
de la clémence divine par lesquelles Jësus-Christ 
nous prévenant dans les bénédictions de ses 
douceurs , a voulu que la vertu infinie de ses 
mérites se répandit sur toutes les parties de son 
corps mystique, de manière qu'elles s'entr'ai- 
dassent par un concours mutuel et par T union 
salutaire des biens spirituels, grâces à l'unité de 
la foi qui opère par la charité. 

» Que la terre écoute donc les paroles de noire 
bouche (1). Que l'univers entier entende dans 
l'allégresse les accens de la trompette sacerdotale 
qui annonce le saint Jubilé au peuple de Dieu ! 
Elle approche, cette année d'expiation et de par- 
don, de rédemption et de grâce, de rémission et 
d'indulgence, cette année où dans un but beau- 
coup plus saint, et pour nous combler des biens 
spirituels, nous allons voir se renouveler, par le 
Dieu de vérité, ce qu'une loi ancienne, image 
de l'avenir, avoit ordonné de faire tous les cin- 
quante ans, chez le peuple juif. . . » 

Ici le Pape va parler de Rome dans les termes 
les plus imposans. 

« Si , de toute antiquité , les hommes de 
toutes les conditions et de tous les rangs, malgré 
la longueur et la durée des voyages, sont venus 

(i) ÀudiatUaque terra verha orU tiostri, cîangoremque sacerdotalis 
buccinœ, sacrum juhiîœum populo personaniiSj Universus orhis lœtus 
excipiat ! Ce sont là des paroles bibliques. 
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sans cesse en foule, toujours plus nombreuses, de 
tous les points de la terre habitable, au principal 
palais des beaux-arts, s'ils ont regardé, comme 
approchant du prodige, Téclat dont Rome brille, 
par la magnificence de ses édifices, la majesté du 
lieu et la beauté de ses monumens, il seroit en 
même temps honteux et contraire au désir que 
nous devons avoir d'obtenir la béatitude éter- 
nelle , de prétexter la difficulté de la route, le 
mauvais état de la fortune, ou quelque autre mo- 
tif de ce genre, pour se dispenser des pèlerinages 
de Rome. Oui, chers fils, vous trouverez à Rome 
des biens qui compenseront largement tous les 
désagrémens, quels qu'ils soient: vos souffrances, 
si toutefois vous en éprouvez, ne seront point en 
proportion avec ce poids immense de gloire que 
les secours préparés pour le bien des âmes, 
opéreront en vous avec la grâce ineffable de 
Dieu... 

« Ceignez-vous donc les reins ; [ilaque accincti 
renés) \ montez à la sainte Jérusalem, à cette 
ville royale qui par le Siège de Saint-Pierre et 
par l'établissement de la religion , est devenue 
plus illustre et plus puissante qu'autrefois elle 
ne l'a été par sa domination terrestre. « Cest là, 
» cette ville yTSidîsQÎl saint Charles en exhortant ses 
ouailles à faire le voyage de Rome pendant l'an- 
née sainte; « c'est là cette ville où F aspect du sol^ 
» des murailles y des autels, des églises, des tom^ 
» beaux de martyrs^ de tout ce qui s'offre aux /e- 
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r> gards y imprime dans Tdme quelque chose de 
» sacré comme téprous^ent et le sentent ceux qui 
» visitent ces lieux dans les dispositions requises. » 

« Aussi resplendissante que le ciel, la ville de 
» Rome y lorsque le soleil répand ses rayons y pos- 
» sède dans son sein deux flambeaux ^ saint Pierre 
» et saint Paul, qui réfléchissent la lumière par 
» tout Vunisfers. » Tel est le langage de saint 
Chrysostôme, et qui oseroit, sans être pénétré du 
plus vif sentiment de dévotion y approcher des 
lieux témoins de leur sacrifice, se prosterner de- 
vant leurs tombeaux, porter les lèvres sur leurs 
chaînes, plus précieuses que l'or et les pierre- 
ries ! Qui pourroit retenir ses larmes en voyant 
le berceau de Jésus-Christ, en songeant aux cris 
de Tenfant Jésus dans la crèche , en adorant les 
sacrés instrumens de la passion du Sauveur, et 
en méditant sur le Rédempteur du monde atta- 
ché à la croix ! 

» Comme par un bienfait extraordinaire de la 
Providence, ces augustes monumens de la reli- 
gion se trouvent réunis dans Rome seule j ce sont 
autant de gages précieux de l'amour que Notre- 
Seigneur a témoigne avec plus de profusion aux 
portes de Sion qu'à toutes les tentes de Jacob, et 
ils vous invitent de la manière la plus pressante, 
6 chers Fils , à vous avancer sans délai vers la 
montagne où il a plu à Dieu d'habiter. 

» Notre tendre sollicitude exige que nous re- 
commandions spécialement aux rangs divers de 
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notre capitale, de se rappeler que les regards 
des fidèles, accourus ici de toutes les parties du 
globe, se porteront sur eux , et que par consé- 
quent il ne doit y avoir en eux rien que de grave, 
de modeste et de digne d'un chrétien, afin que 
leurs mœurs n'offrent aux autres que des exem- 
ples de pudeur, d'innocence et de tous les genres 
de vertu. Il faut que le peuple de prédilection, 
chez lequel le Prince des pasteurs a voulu que 
fut placée la chaire de saint Pierre apprenne aux 
autres nations à respecter l'Eglise catholique et 
son autorité , à suivre ses préceptes et à rendre 
hommage aux ministres et aux objets de la reli- 
gion. Il faut que l'on voie fleurir chez nous le res- 
pect dû aux temples, que les étrangers ne re- 
marquent rien qui tende au mépris du culte et 
des lieux saints , rien de contraire à la pureté, à 
l'honnêteté et à une modestie vraie ; qu'au con- 
traire, ils admirent une sévérité et une pureté de 
discipline, qui montrent, par toutes les habitudes 
extérieures, la vivacité et la sincérité des senti- 
ments de l'âme! 

» Donné à Rome, près de Saint Pierre, l'an du 
Seigneur 1824, le neuf des Calendes de juin 
(24 mai), de notre Pontificat le premier. 

»LEO PP. XII.» 

Je n'offre qu'un extrait de la Bulle de Léon XII. 
Ajoutez, à l'impression qu'elleproduisitjl'empres- 
sèment avec lequel on répara toutes les églises, 
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on se procura des ornemens nouveaux, on nettoya 
Tintérieur des chapelles; des vêtements neufs di- 
rent préparés pour tous ceux qui dévoient 
prendre une part quelconque aux cérémonies. 
Les ouvriers travailloient nuit et jour; ils n'é- 
toient pas assez nombreux. On attendoit son 
tour avec impatience pour être servi. L'argent 
mendiait à la porte des ateliers. 

Tout cela se renouvelleroit à Rome si le Pape 
Pie IX y rentroit dans les premiers mois de cette 
année. 

La Bulle solennelle publiée, le voyage en 
France pourroit être entrepris à la fin d'août. 
La mer ouvriroit ses flots avec respect pour une 
traversée prompte, et Marseille obtiendroit la 
première l'honneur de saluer le Pontife triom- 
phant. Je ne dépeins pas l'allégresse des pro- 
vinces jusqu'à Paris , le Languedoc se jetant 
sur la Provence, nos fleuves parcourus dans 
tous les sens, la Franche -Comté revoyant 
son ancienne Mère, la Bourgogne dans une 
intention si pieuse, TAquitaine, le Berry, la 
Normandie apportant leurs hommages avec 
ferveur (1), D'autres parleront de Paris et de 
ses magnificences, mais il faudroit qu'elles 
fussent rapidement ordonnées. La Belgique, la 
Flandre voudront que le Souverain hiérarque 

(i) Je citerai ici un mot de Napoléon, mot que d'ailleurs je ne ca- 
ractériserai pas avec amertume : a Pour voir l'Empereur, Moi , on fait 
» dix lieues j pour voir le Pape, on en fait cinquante. » 
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entende la voix de leurs cloches. Ne troublons 
pas d'avance les catholiques de la Hollande ; ils 
savent leur devoir. Bruxelles, Gand et Liège leur 
auront bientôt accordé l'hospitalité. Je né m'é- 
rige pas en dispensateur de promesse pour Trê- 
ves, Cologne et Mayence ; il ne pourroit y avoir 
là que des apparitions, car la veille de Noël 
Rome doit (au moins quelques jours auparavant) 
rentrer en possession de son Souverain Pontife. 
Là pourroit affluer tout ce qui ne se seroit pas 
rencontré sur son passage. Il est d'usage que 
dans l'année sainte le Pape assiste à toutes les 
cérémonies : ce sont ses jours de combats dont 
il ne peut s'affranchir. Le point d'honneur de 
la piété et du bon exemple le conduisent par- 
tout où s'est réunie la masse nouvellement ar- 
rivée pour être bénie. 

Puisse Dieu prendre en bienveillance tous ces 
augures, tous ces élans, toute cette immense 
restauration du culte catholique ! Puissions-nous 
voir partout la concorde, le bien-être assuré au 
peuple, le calme rétabli dans les assemblées, la 
tranquillité rendue à tous , les progrès tant pro- 
mis réalisés d^une main vraiment libérale, l'esprit 
de révolution insensée abjuré au nom de ceux qui 
méritent d'être éclairés, soutenus, enrichis par 
un noble moyen, s'ils en sont dignes; Pie IX, 
d'une main lunga, lunga di cento cubiù (longue, 
longue décent coudées), comme dit Alfiéri, pro- 
mènera sur toute cette prospérité une bénédic- 
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lion universelle, et Dieu l'éternisera pour le 
bonheur des hommes et la plus grande gloire de 
Funivers catholique. Mais il faut qu'on agisse 
promptement. 

Que voit-on arriver, aux premiers momens des 
malheurs d'un Souverain ? une fièvre d'indigna- 
tion, d'intérêt précipité, de dévouemens sans ré- 
serve s'allume dans tous les esprits. Tous les cabi- 
nets manifestent une ardeur de zèle qui semble 
brûler le papier où l'on trace les expressions de 
son empressement généreux ; mais peu à peu on 
se refroidit. Quelques-uns disent : ce La chose ira 
peut-être toute seule. » D'autres pensent, sans 
le dire : « Il ne faut pas que la chose aille trop 
vite, » comme si le bon ordre et le droit étoient 
des choses qui pussent attendre. Méfions-nous 
de ces prudences après coup : Salluste nous a 
laissé un précepte désolant : « Les volontés 
royales, aussi ardentes que mobiles, sont sou- 
vent opposées à elles-mêmes (1). » 

Enfin, la Providence sait bien prendre quel- 
quefois sa propre défense : on lui adresse tant 
de prières, toutes plus ferventes les unes que les 
autres: elle conseillera peut-être aux rois de ne 
pas trop penser aux bataillons qui laissent tou- 
jours des traces de calomnies, d'accusations et 
d'injures. Des invitations à la partie fidèle de la 

(i) » Sed pleruraque çegiae voluntates ut véhémentes, sic mobiles 
s»pe ipsae sibi adyorsae. » 

Bellum. Jufftirth. Chap, CXIII, 
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nation romaine suffiroient sans doute , et même 
ce suffrage uniifersel, dont on parle dans des sens 
si differens en Italie, et qu'on a invoqué dans d'au- 
tres pays, ce suffrage^ si on le laissait libre de ses 
mouvemens et de sa volonté, replaceroit bientôt 
le grand Pie IX , qui est un Souverain sage et 
populaire, sur un trône tout de sainteté, tout de 
bonne foi, qu'il seroit ensuite difficile d'ébranler. 
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PRÉFACE. 

La première partie de cet ouvrage 
comprend des observations sur les vicissi- 
tudes qui, depuis le règne de saint Léon- 
le-Grand, en 440, ont affligé plusieurs 
Papes, et les ont forces à quitter Rome: 
vicissitudes plus ou moins passagères, 
à la suite desquelles l'autorité triom- 
phante des Pontifes a été rétablie dans 
leur capitale. 

Cette seconde partie contient les événe- 
mens qui se sont succédé depuis le 24 no- 
vembre 1 848, jour où Pie IX a été contraint 
d'abandonner Rome, pour se réfugier a 
Gaëte. 

Ma narration embrasse tous les faits, de- 
puis cette époque, jusqu'au 4 juillet 4 849, 
pendant deux cent vingt-denx jours. Le 
4 dudit mois, l'ordre fut rétabli, et les 
Romains purent, après la dispersion de 
leurs tyrans, crier : f^ive Pie IX! 
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Un récit suffisamment étendu explique 
quelle fut alors la conduite du Pontife ; 
avec quel zèle le roi de Naples Ferdinand II 
lui prodigua des soins et des tendresses ; 
comment^ successivement^ l'Autriche, l'Es- 
pagne et la France s'unirent avec Ferdi- 
nand, pour faire reconnaître l'autorité du 
Vicaire de Jésus- Christ. On remarquera 
qu'à l'instant oîi les armées belligérantes 
alloient commencer leurs opérations, la 
France entreprit, seule, de réduire Rome. 

On lira divers détails qu'il est inutile de 
rappeler ici : enfin le jour de la délivrance 
si désirée vint consoler les habitans fidèles. 

On verra souvent a quel point Pie IX 
porta le courage, la résignation, la sagesse, 
la fermeté de souverain, sans cesser d'exer- 
cer ses augustes fonctions de Père des 
Chrétiens. On applaudira à la générosité 
de l'Ëpiscopat français qui envoya, par le 
Nonce, au Saint-Père, un secours en argent, 
de sept cent deux mille neuf cent deux 
francs: nous n'avons pas été en mesure de 
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savoir ce qu'envoyèrent les quatre cents 
autres Evêques de la Chrétienté : mais la 
main catholique est largement charitable 
dans les cinq parties du Monde. 

Ne différons pas la joie que l'on conce- 
vra, en prenant connaissance d'une foule 
d'actes où brillent la piété de ceux qui 
pratiquent la vraie religion, l'enthou- 
siasme d'une foule de sujets dévoués à 
la Ville éternelle, l'accord des esprits 
justes qui désirent l'union des peuples. 
Nous avons recueilli d'anciennes et de ré- 
centes paroles des rois qui ont rëgi naguère, 
ou qui régissent aujourd'hui le monde. 
Nous signalons aussi, avec bonheur, une 
science militaire qui, dans plusieurs points 
ravagés par la guerre, éteignit l'incendie. 
Gloire d'abord au héros de l'Autriche! 
Cette même science, plus tard, appliquée, 
par un autre peuple, au foyer de l'émeute 
agglomérée dans la ville de Saint-Pierre, 
y ramena la liberté, et rendit Rome à elle- 
même. Cette science, a la fois indulgente 
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et sévère, devint comme divinement victo- 
rieuse, et, pour sa récompense, elle enten- 
dit, la première, les acclamations qui re- 
demandaient le Chef de l'Eglise, et avec 
lui, la paix des autels^ la sécurité des fa- 
milles, le respect pour les lois; ces voix, 
averties par des souffrances dont il n'est 
pas d'exemple , sollicitaient en même 
temps des institutions possibles, raisonna- 
bles, durables, fondées sur les traditions 
et la vérité, utiles à tous, et particu- 
lièrement favorables au maintien solennel 
de la religion catholique, apostolique ro- 
maine, dont les droits sont si habilement et 
si éloquemment définis au commencement 
de cet écrii{voyez page première). Rome, 
aujourd'hui, en pensant a la France, doit 
adresser à Dieu un cantique spécial : <( Ge- 
neratio etgeneratio virtutem terribilium 
tuorum dicent, et magnitudinem tuam 
narrabunt. » Les générations diront le 
courage de tes terribles {guei^riers)^ et 
raconteront ta grandeur. (Ps. cxliv. 6.) 
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CHAPITRE PREMIER. 

LE PAPE REÇOIT À GAÈTE LES TÉMOIGNAGES d'uNB TÉNÉKATIOK 
UNIVERSELLE. NOBLE OPINION DE M. YILLEHAIN StR LÀ Nt- 
CBSfilTfi BE l'autorité TEMPORELLE DU PAPE A ROME. NOTE 
DE H. DE SCHWARZBNBERG-STADION^ MINISTRE DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES D' AUTRICHE, SUR LES MOYENS A EMPLOYER POUR 
FAIRE RENTRER PIE IX DANS L^EXERCICE DE SA SOUVERAINETÉ. 



Le Pape est encore à Gaëte; il y reçoit des 
témoignages de \énéralion universelle. La po- 
litique lui adresse en secret des hommages qui 
ne sont pas toujours publics ; les hommes de 
lettres, surtout en France, ne restent pas en ar- 
rière, et ils parlent plus librement. 

Un ancien ministre, M. Villemain, a publié, le 

1 
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9 mars, une nouvelle édition de êcm Tableau 
de Véloquence chrétienne au quatrième siècle. 
Dans la Préface de cette édition, qui est pres- 
que un nouvel ouvrage^ nous trouTons, relati- 
vement à la Papauté, les belles réflexions qui 
suivent : 

« Rome ne peut redevenir la capitale politi- 
que d'un grand État, précisément parce qu'elle 
doit rester la métropole politique du monde. 
Le jour oii le Pontificat suprême lui a été donné, 
il a été entendu qu'elle n'aurait plus ni Sénat 
directorial, ni Forum., Si, depuis quinze siècles, 
la souveraineté laïque n'a pu demeurer à Rome 
à côté de la tiare , si le droit ni la conquête 
n'ont pu l'y maintenir ; si le pouvoir impérial 
a'est toujours retiré, de force ou de gré, à Con- 
stantinople, à Milan, à Ravenne, aux lieux où 
le Pape n*était pas, la puissance élective de la 
législature, cette grande part de la Souveraineté 
moderne, ne saurait compter s'établir aux lieux 
où le Pape doit régner. Le Souverain Pontife, 
qui n'est prince que pour être libre et pour ne 
donner à aucun territoire étranger le privilège 
de sa présence, à aucun pouvoir le droit de le 
protéger, peut se montrer, dans le gouverne- 
ment temporel de sa grande cité romaine le 
plus sage des princes. Il peut accueillir tou- 
tes les réformes d*équilé , d'ordre , de pro- 
grès social ; il peut donner aux provinces de VB- 
tut Rommn des libertés locales, une administra- 
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tîoii civile, mm il ne peut pa» constituer à 
Rome une tribune et tout Tappareil du gouver- 
nement représentatif* Il ne doit pas plus être 
le Siatliouder d^une démocratie , que le Calife 
doublement absolu d'un grand État. 

x> Si une autre volonté que la sienne pouvoit 
disposer de Rome, Rome ne serait plus un asile 
inviolable et neutre. Ceux qui soutiennent le 
plus la condition indéfectible de la Chaire apo- 
stolique n'ont jamais prétendu que sa puissance 
temporelle fut infaillible» mais il faut qu'elle soit 
indépendante. Si on ne peut la concevoir éten- 
due au loin et ralliant l'Italie sous une do* 
mination unique, on la concevrait moins encore 
soumise à l'ascendant d'une assemblée nationale, 
et suivant, comme par l'inspiration d'un nou- 
vel esprit saint, toutes les phases d'un gouver* 
ment de majorité,., •. 

» l^à tribune impérissable de Rome, celle que 
lepée ne brise pas, qui survit à la force barbare 
et à la force éclairée, qui arréloit Mtila, et dotU 
la résistance préparait la chute de Napoléon^ c'est 
la Chaire pontificale s'adressant à tous du sein 
de la grandeur et de la captivité du Vatican et 
de Fontainebleau. 

9 Que sous cet abri s'aiïermiKsent des libertés 
publiques, une administration civile ! mais que 
jamais le peuple de Rome ne veuille, par l'agi- 
tation, asservir son Église! car, s'il triomphoit, il 
perdroit son droit le plus précieux, celui qui a 
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couvert et favorisé les progrès heureux de TI- 
talîe ; îl tomberoit dans cette anarchie exposée 
à tous les hasards, telle que la vît le commen- 
cement du moyen-âge ; ou il essaîeroît encore 
cette représentation républicaine de 1798 qui 
ramèneroit pour lui César, ou même sans César, 
une armée étrangère. 

» Rome est un but d'ambition trop grand 
pour rester hors d'atteinte s'il n'est sacré, et il 
ne peut l'être qu'en la personne du Pontife et 
pour la défense de ceux qui entourent son pou- 
voir d'un respect religieux. Rome, si elle n'est 
la cité du Pape, heureuse et libre par lui, est 
une capitale sans empire ; et, comme on le di- 
soit du temps d'Alaric, la tête coupée de l'an- 
cien monde : il vaut mieux qu'elle soit Ydme de 
ia société moderne. 

» P. S. Ces pages étoient imprimées, ajoute 
M. Villemain, et près de paroître au mois de 
février de l'année dernière (1848) : en les pu- 
bliant aujourd'hui , je ne crois pas devoir rien 
y changer, non que je ne sente combien ma 
prévoyance étoit courte ; mais sur un point du 
moins elle me semble plus confirmée que dé- 
mentie par les événements. La pensée qui ne 
séparoit pas Rome de l'inviolabilité Pontificale 
et ne croyoît pas qu'elle pût devenir la capitale 
républicaine d'une Italie nouvelle est toujours 
vraie, et les raisons n'ont pu changer, quoique 
Pie IX soit à Gaëte. » 



ET LES ÉMECTES ROMAINES. S 

Voilà comme s*exprime sur la présente ques- 
tion l'un des plus grands écrivains de France, 
le secrétaire perpétuel de FAcadémie française, 
et qui a l'honneur d'être son président dans les 
réunions générales de l'Institut. 

Tous les tributs arrivent à la fois au& pieds 
de Pie IX, et ceux des talents les plus éminents 
et de la plus haute science historique ne se sont 
pas plus fait attendre que les émotions pieuses 
de la contrée où l'Église avoit choisi son fils 
aine. 

La France a proclamé les plus sages vérités, 
écoutons un organe de l'Angleterre, ou au moins 
d'un de ses journaux les plus accrédités. Le Times 
s'est procuré et publie le document officiel sui- 
vant. L'intérêt qui s'attache aux infortunes de 
Pie IX occupe vivement même un journaliste pro- 
testant. 

Ce document est une dépêche adressée par 
le cabinet de Vienne à son représentant à Paris, 
en date du 17 janvier 1849. Le prince de Schwar- 
zenberg écrit en ces termes : 

« Après la réception des dépêches qui lui 
avoientété apportées par M. Humann, de Paris, 
le chargé d'affaires de France est venu conférer 
avec moi sur les affaires de l'Italie. M. Humann 
est également venu conférer sur le même sujet. 
Voyant ces messieurs plus disposés à sonder nos 
intentions qu'à développer les idées conçues 
par leur cabinet, je résolus d'aller au delà de 
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leurs avances, et dé leur faire part de noâ inten» 

ttoDS^ san$ réserve 

S) Parmi les questions de nature à fixer Tat- 
tention des puissances, qui se porte sur Tttalie, 
la position anormale du Souverain - Pontife 
Pie IX s'offre tout d*abord. Pie IX, autrefois 
regardé, par acclamation générale, comme le 
bienfaiteur et le libérateur de Tltalie, est aujour- 
d'hui contraint de se soustraire, par la fuite, 
aux criminels attentats commis dans sa capitale, 
et à se réfugier sur une terre étrangère. Triste 
spectacle que celui qui est présenté par les cri- 
mes de quelques hommes ! Abusant du sentiment 
de nationalité avec lequel ils prétendent agir, 
ils ont méconnu les droits les plus sacrés, bien 
qu'il fut évident qu'à la face de la chrétienté, 
qui se soulèveroit contre eux, de tels attentats 
ne seroient pas tolérés. 

i> En fait, des intérêts combinés démontrent 
la nécessité dé mettre un terme à l'exil du Sou- 
verain-Pontife et au pouvoir du parti qui à 
usurpé son autorité. Le monde catholique est 
en droit de réclamer, pour lé Chef visible de 
l'Eglise, la plénitude de liberté indispensable 
pour le gouvernement de la société catholique, 
cette vieille monarchie qui a ses sujets dans toutes 
les parties du monde. Les peuples catholiques ne 
permettront pas que le Chef de leur Eglise soit 
dépouillé dé son indépendance et déVienne le 
sujet d'un prince étranger* Ils tié souffriront 
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pas quMl sott dégradé par des factieux qui, sous 
l'égide de son vénérable t)om, cherchent à miner 
et à détruire son pouvoir, 

D Pour que l'Evéque de Rome, qui ai en 
même temps le Chef souverain deTËglise catho- 
lique, puisse exercer ses hautes fonctions, il faut 
qu'il soit Souverain de Rome. 

i> Aussi les Etats catholiques réunis ont-ils tous 
le plus grand intérêt à soutenir la Soweraineté 
temporelle de la Papauté. D'autre part, les pays 
qui touchent aux Etats de FEglise ont le plus 
grand intérêt à veiller à ce que ces Etats ne de- 
viennent pas le siège d'une anarchie flagrante 
quipourroit mettre en danger leur propre sûreté. 

9 Sans aucun doute, il appartient à F Autriche 
et à la France^ en leur qualité de puissances ca- 
tholiques du premier ordre, d'élever la voix et 
de protester contre les crimes dont le Saint-Père 
a été la victime. Nous pensons, en outre, que le 
roi de Naples, au double titre de souverain ca- 
tliolique et de voisin des Etats de l'Eglise, a le 
droit d'entrer dans une combinaison ayant pour 
objet le rétablissement du Souverain - Pontife 
dans la métropole de la chrétienté, et la restau- 
ration de ses droits souiferaiiis. Tandis que les 
autres princes de la Péninsule ont été plus ou 
moins remués par la faction qui a graduellement 
miné leurs trônes, le roi de Naples a pu défendre 
son indépendance contre les attaques de la révo- 
lution. 
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» Le Saint-Père lui-même, en choisissant pour 
asile le royaume de Naples, a donné à Sa Majesté 
Sicilienne une preuve évidente de sa confiance 
personnelle en Elle, soit à raison de ses qualités, 
soit à cause de la force du gouvernement du roi 
Ferdinand. C'est justice de reconnoitre ces faits 
et de répondre à cette confiance par une conduite 
honorable. Nous sommes convaincus dès lors 
qu'il y auroit injustice et qu'il seroit contraire au 
vœu de Sa Sainteté de refuser notre consentement 
au roi de Naples (y ayant droit à tant de titres) 
pour participer à cette affaire.... Quant au parti 
à prendre afin de mener ces choses à bonne fin, 
nous sommes d'avis que les gouvernements d'Au- 
triche, de Naples et de France, après s'être 
consultés avec Sa Sainteté à ce sujet, devront 
iaire, conjointement et simultanément, au gou- 
vernement provisoire de Rome, une communi- 
cation à ces fins, savoir : 

« Considérant que les intérêts de l'Eglise ca- 
tholique, à laquelle appartient la majorité de 
leurs sujets, demandent impérieusement que le 
Chef visible de l'Eglise possède la plénitude de 
liberté et d'indépendance nécessaire pour l'exer- 
cice de sa mission apostolique; considérant, 
qu^aux termes des traités qui lient lesdites puis- 
sances, il a été décidé que la Souveraineté et l'in- 
.tégrité des Etats de l'Eglise seroient données au 
SQuverain - Pontife ; considérant que le Saint- 
Père a protesté solennellement contre les actes 
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criminels qui l'ont mis dans la nécessité de 
qqitter sa capitale, afin de conserver sa liberté 
d'action, et qu'il a protesté également contre 
l'usurpation de ses droits de Souveraineté; consi- 
dérant que Sa Sainteté a réclamé leur assistance 
pour le rétablissement de ses droits, les gouver- 
nements d'Autriche, de France et de Naples 
croient de leur devoir de faire savoir au gouver- 
nement provisoire Romain qu'ils sont décidés à 
donner au Souverain-Pontife leur assistance mo- 
rale et au besoin matérielle, dans le but de le 
mettre en état de rentrer à Rome et d'être réin- 
tégré dans le plein exercice des droits de sa Sou- 
veraineté à lui afférents. 

» Pai* suite de cette détermination, ils font sa- 
voir au Gouvernement provisoire qu'ils vont user 
des moyens les plus efficaces pour amener, dans 
le plus bref délai, un résultat sur lequel ils se 
sont mis d'accord. 

» Il est possible que cette manifestation des 
puissances qui ont les moyens d'agir énergique- 
ment, encourage la majorité du peuple Romain, 
aujourd'hui, tenue en respect par une minorité 
factieuse, à faire un sérieux effort pour secouer 
un joug honteux, et rétablir avec la personne du 
Saint-Père l'ordre et la tranquillité dans les murs 
de Rome. Il ne nous appartient pas de préjuger 
les conditions que le Saint-Père pourra agréer, 
attendu qu'il est, après tout, le meilleur juge de 
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ce qu'exige une juste appréciation de ses droits 

et de sa dignité. / 

» Si cependant après un certain délai , dont la 
durée devra être préalablement fixée, la déclara* 
tion des puissances ne produisait pas TefTet par 
elle attendu, il faudroit recourir immédiatement 
aux moyens matériels. Les rôles, à notre avis, 
pourraient-être distribués ainsi qu'il suit : 

» Les forces navales de la France paroltroient 
devant Cività-Vecchia. Une partie de Tarmée 
napolitaine passeroit les frontières de l'État de 
l'Église, pendant que les troupes autrichiennes 
traverseroient le Pô. L'action subséquente des 
diverses forces dépend des circonstances; mais 
elle cessera dès l'instant où le Pape aura repris 
les rênes du Gouvernement, et où il se croira 
assez consolidé pour n'avoir pas besoin de se- 
cours étrangers. Telles ont été les pensées par 
nous soumises à l'envoyé de M. Drouyn deLhuis, 
veuillez être assez bon pour lui lire cette dépêche 
et nous mander les observations que cette lecture 
lui aura suggérée. 

» Schwarzenberg-Stadion. » 

Celte note fut également envoyée à Rome pour 
être communiquée à des amis fidèlesi et elle y 
excita la première joie qu'ils eussent éprouvée 
depuis les malheurs si cuisans du Saint^^Siége. 
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CHAPITRE II. 
cncuuaB du papb aux PAnUAicnSy raiiuTt, AMtHtvftQinB 

n tTÉQOES PS L'uiflTBlS, KBLATlVnUDIT A l'iMPORTAKTS 
QUESTION DE L^niMAClLÉB CONCEPTION. BIBP DU PAPB AUX 
ABCHEYÊQUEd DB TOSCANE, POUE LES FÉLICITÉE DB LEVE COU- 
BAGB. LE ORAND-DLX ttOPOLD ît SB BÉPUGIB A GAÈTE. BELLE 
CONDUIT! BU fllNlSTBB D'aNOLBTBEBE «BOEOES HAMILTON, AU 
MOMBNT OU LA PEINCBS5E LOUISE DE BOUtBON , SOEUB DU 
COMTE DE CHAMBOED; FUT OBUGÉE DE SE EÉFUGIEB DE PAEKE 
A FLOEENCE. 



On voit que l'Aulriclie ne perdoit pas de 
vue les projets qu'elle avoit conçus pour réta- 
blir Tautorité du Pape. En ce moment , Vienne 
ne redoutoit pas la reprise des hoslilités avec le 
Piémont ; et probablement le cabinet impérial 
auroit essayé de secourir Içs Romains fidèles à 
leur Souverain : car un déplacement de quel- 
ques troupes destinées à agir, comme il est dit 
plus baut, avec les Français et les Napolitains, 
n'empéchoit pas Radétski de surveiller les mou- 
vemens de Cbarles-Albert. 

La Cour romaine, même quand elle est affli- 
gée de maux insupportables, ne sait pas oublier 
les devoirs que lui impose la solennelle magi:;- 
trature qu'elle a reçue dé Dieu. Depuis long- 
temps les esprits étoient partagés sur une ques- 
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tion de liturgie sacrée : on demandoit de toutes 
parts qu'il fût permis d'ajouter et de prononcer 
hautement et publiquement, surtout dans la pré- 
face de la Messe de la Conception de la bienheu- 
reuse Vierge, ce mot Immaculée. Vie IX, en 
conséquence, fit publier à Gaëte , le 2 février, 
une Encyclique commençant ainsi : Ubi primum^ 
adressée aux Patriarches, aux Primats, aux Ar- 
chevêques et aux Evêques de tout l'univers ca- 
tholique; c'étoit bien prouver que si le Pontife 
étoit absent de Rome, il n'en contiuuoit pas 
moins d'exercer son autorité sur toute la chré- 
tienté. 

Voici ce document important : 

« A nos vénérables Frères les Patriarches, les 
Primats y les Arclieçéques et les Ei>éques de tout 
Vuni\?ers catholique, 

p PIE IX, PAPE. 

» Vénérables Frkres, salut et bénédiction apo- 
stolique. 

» Dès les premiers jours {^Ubi prijHum) où, 
élevé sans aucun mérite de Notre part, mais par 
un secret dessein de la divine Providence sur 
la Chaire suprême du Prince des Apôtres , Nous 
avons pris en main le gouvernail de l'Eglise en- 
tière, Nous avons été touché d'une souveraine 
consolation , vénérables Frères , lorsque Nous 
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avons su de quelle manière merveilleuse, sous le 
Pontificat de notre Prédécesseur, Grégoire XVI, 
de vénérable mémoire, s'est réveillé dans tout 
r univers catholique l'ardent désir de voir enfin 
décréter par un jugement solennel du Saint- 
Siège que la très-sainte Mère de Dieu qui est 
aussi notre tendre Mère à tous, l'immaculée 
Vierge Marie a été conçue sans la taclie origi« 
nelle. Ce très-pieux désir est clairement et ma- 
nifestement attesté et démontré par les demandes 
incessantes présentées tant à notre Prédécesseur 
qu'à Nous-méme, et dans lesquelles les plus il- 
lustres Prélats, les plus vénérables CliapiU-es ca- 
noniaux et les Congrégations religieuses, notam- 
ment l'Ordre insigne des Frères prêcheurs, ont 
sollicité à l'envi qu'il fut permis d'ajouter et de 
prononcer hautement et publiquement, dans la 
liturgie sacrée et surtout dans la préface de la 
Messe de la Conception de la bienheureuse 
Vierge ce mot : Immaculée. A ces instances, 
notre Prédécesseur et ]Nou%méme, Nous avons 
accédé avec le plus grand empressement. Il est 
arrivé, en outre, vénérables Frères, qu'un grand 
nombre d'entre vous n'ont cessé d'adresser à 
notre Prédécesseur et à Nous, des lettres par les- 
quelles ils expriment leurs vœux redoublés et 
leurs vives sollicitations : ils nous pressaient de 
vouloir définir comme doctrine de l'ËgUse ca- 
tholique, que la Conception de la bienheureuse 
Vierge Marie avoit été entièrement immaculée 



U LA PAPAUTÉ 

et absolument exempte de toute souillure de la 
faute originelle, et noua avons vu aussi dans 
notre temps des hommes éminents par l'esprit, 
la vertu, la piété et la doctrine qui dans leurs 
savants et laborieux écrits ont jeté une lumière 
éclatante sur ce sujet et sur celte très-pieuse 
opinion, et beaucoup de personnes s* étonnent 
que l'Eglise et le Siège apostolique n'aient pas 
encore décerné à la très-sainte Vierge ces hon- 
neurs que la commune piété des fidèles désire 
ardemment lui voir attribuer par un solennel 
jugement et par l'autorité de cette même Eglise 
et du Saint-Siège. Certes, ces vœux ont été sin*. 
gulièrement agréables et pleins de jucondiié 
pour Nous qui dès Nos plus tendres années, 
n'avons rien eu de plus cher , rien de plus pré- 
cieux que d'honorer la bienheureuse Vierge Ma- 
rie, d'une piété particulière, d\nîe vénération 
spéciale et du dévouement le plus intime de 
Notre cœur, et de faire tout ce qui Nous paroi- 
troit devoir contribuer à sa plus grande gloire, 
à sa plus haute louange et à l'extension de son 
eulte. Aussi, dès le commencement de Notre Pon* 
tificat, avons-Nous dirigé, avec un extrême em- 
pressement, Nos soins et Nos pensées les plus 
sérieuses vera un objet d'une si haute impor* 
tance, et n'avons-Nous cessé d'élever, vers le 
Dieu très-bon et très-grand, d'humbles et fer- 
ventes prières, afin quUl daignât éclairer Notre 
esprit de la lumière de sa grâce céleste, et Nous 
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faire omnoitre la détermination que Nous avions 
à prendre sur ce sujet. Nous nous confions sur- 
tout dans cette espérance que la bienheureuse 
Vierge qui a cte élevée par la grandeur de ses 
mérites au^ssus de tous les clwsurs des an^sjiiS" 
qiiau trône de Dieu (1), qui a brisé sous le pied 
de sa vertu la tête de l'antique serpent; et qui, 
placée entre le Christ et t Eglise (2), toute pleine 
de grâces et de suavité ,. a toujours arraché le 
peuple chrétien aux plus grandes calamités, aux 
embûches et à Timpéluosité de tous ses ennemis 
et l'a sauvé de la ruine, daignera également, 
Nous prenant en pitié avec cette immense ten- 
dresse qui est l'effusion habituelle de son cœur 
maternel , écarter de Nous par son instante et 
toute-puissante protection auprès de Dieu, les 
tristes et lamentables infortunes, les cruelles an- 
goisses, les peines et les nécessités dont Nous 
sommes accablé, détourner les fléaux du cour- 
roux divin qui nous affligent à cause de Nos 
péchés, apaiser et dissiper ies effroyables tem- 
pêtes de maux dont l'Eglise est assaillie de toutes 
parts (ce qui pénètre Notre âme d'une inexpri- 
mable douleur), et changer enfin notre deuil 
en joie. Car vous savez parfaitement , vénérables 
Frères, que le fondement de notre conflance e$t 
dans la bonté ineffable de la très<»sainte Vierge, 
puisque c'est en elle que Dieu a placé la plém^ 

(J) S. Grégoire, Pape, de expositione in lib. regnm, 
(2) S. Bernard, Serm» in eap. xii Apoc. 
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Uide detoutbien^ de telle sorte que, s'il y a en Nous 
quelque espérance, s'iljr a quelque faveur, s'il y 
a quelque salut. Nous apprenions que cest d'elle 
que Nous le recei^ons, puisque telle est la volonté 
de Celui qui a voulu que nous eussions tout par 
Marie. (1) » 

» En conséquence nous avons choisi quelques 
Ecclésiastiques distingués par leur piété, et très- 
versés dans les études tbéologiques, et en même 
temps un certain nombre de nos vénérables 
Frères, les Cardinaux delà sainte Eglise Romaine 
illustres par leur vertu, leur religion, leur habi- 
lité, leur prudence et par la science des choses 
divines, et nous leur avons donné mission d'exa* 
miner avec le plus grand soin, sous tous les 
l'apports, ce grave sujet, suivant leur prudence et 
leur doctrine, et de nous soumettre ensuite leur 
avis avec le plus d'activité possible. En cet état 
de choses. Nous avons cru devoir suivre les 
traces illustres de nos Prédécesseurs, et imiler 
leurs glorieux exemples. 

» C'est pourquoi, vénérables Frères, Nous vous 
adressons ces Lettres par lesquelles Nous excitons 
vivement votre insigne piété et votre sollicitude 
épiscopale, et nous exhortons chacun de vous, 
selon son expérience et son jugement, à ordonner 
et à faire réciter dans son propre diocèse des 
prières publiques pour obtenir que le Père misé- 

(1) S. Bernard, In Nativii. S, Uatimde aqumiuctu. 
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ricordieux des lumières daigne Nous éclairer de 
la clarté éblouissante de son divin esprit, et Nous 
inspirer du souffle d'en liant, et que dans une 
affaire d'une si grande importance, Nous puissions 
prendre la résolution qui doit lepluscontribuer, 
tant à la gloire de son saint nom qu'à la louange 
de la bienheureuse Vierge, et au profit de l'Ë* 
glise militante. Nous souhaitons vivement que 
vous Nous fassiez connoitre le plus promptement 
possible de quelle dévotion votre Clergé et le 
peuple fidèle sont animés envers la Conception 
de la Vierge immaculée, et quel est leur désir de 
voir le Siège apostolique porter un décret sur 
cette matière. Nous désirons surtout savoir, vé- 
nérables Frères, quels sont à cet égard les vœux 
et les sentiments de votre éminente sagesse. Et 
comme nous avons déjà accordé au Clergé Ro- 
main l'autorisation de réciter un office canonique 
particulier de la Conception de la très-sainte 
Vierge, composé et imprimé récemment, à la 
place de l'office qui se trouve dans le Bréviaire 
ordinaire. Nous vous accordons aussi par les 
présentes Lettres, vénérables Frères, la facullé de 
permettre, si vous le jugez convenable, à tout le 
Clergé de votre diocèse de réciter librement et li- 
citement le même office de la Conception de la 
très-sainte Vierge dont le Clergé Romain &it 
actuellement usage, sansque vous ayez à deman- 
der cette permission à Nous ou à notre sacrée 
Congrégation des rits. 
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»Nous ne doutons nullement ^vënërables Frèi*es , 
que votre singulière piété envers la très-sainte 
Vierge Marie ne vous fasse obtempérer avec le 
plus grand soin au désir que Nous vous expri* 
mons, et que vous ne vous hâtiez de Nous trans- 
mettre en temps opportun, les réponses que 
Nous vous demandons; en attendant, recevez 
comme gage de toutes les faveurs célestes et sur- 
tout comme un témoignage de Notre bienveillance 
envers vous, la bénédiction apostolique que Nous 
vous donnons du fond de notre cœur, à vous, 
vénérables Frères, ainsi qu*à tout le Clergé et à 
tous les fidèles laïques confiés à votre vigilance. 

» Donné à Gaêtc, le deuxième jour de février 
de Fan 18*9, de Notre Pontificat le troisième. 

» Plus PP. IX. » 

Les dates sont précieuses dans la situation que 
nous décrivons, et les événements se pressent. 
Le 6 février, on connoissoit, dans le conseil du 
Pape, les persécutions qu'avoit éprouvées le 
grand-'duc de Toscane, qui, lui-même projetoit 
aussi de se réfugier à Gaête V imprenable. 

On savoit que les Archevêques de Toscane^ en 
leur nom et au nom de tout TEpiscopat du 
grand-duché, avoient envoyé aux deux Cham- 
bres, avant la dernière révolution de Florence, 
une adresse pour demander Texécution des lois 
en vigueur contre les écrits infâmes dont la Tos- 
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cane ^toit tnonclée et dans lesquels la religion 
éioit chaque jour indignement outragée (1). 
Le Souverain-Pontife, touche de cet acle de 
dévouement à TEglise, leur écrit pour les louer 
et les encourager, par sa puissante parole, à per- 
sévérer toujours, avec la même fermeté, dans 
raccomplissement de leurs devoirs. Cet acte 
spontané du Pape portera ses fruits, et nous ver* 
rons Florence délivrée, avant que le même bon- 
heur soit arrivé pour Rome. 

Le Bref pontifical est ainsi conçu : 

« A nos vénérables Frères, Jean^Bapiiste, Archeé 
uéque de Pise; Ferdinand, Archei>éque de 
Florence; et Joseph, Aivhepdqne de Sienne. 

n Plus PP. IX* 

» V£jM^RABL£s Frèbes , salut et bénédiction 
apostolique. 

» Parmi les très-graves sollicitudes et les très* 
amères angoisses qui, chaque jour, de plus en 
plus, Nous oppressent et Nous affligent an milieu 
de cette grande tempête déchaînée contre Notre 
sainte religion, Nous avons reçu une grande 
consolation et un allégement tout particulier, de 
la fermeté sacerdotale avec laquelle, vous. Nos 
vénérables Frères, au nom de vos sufTragans et 
des autres Evéques de Toscane, qui vous ont 

(1) Ami de ta Religion, tome Cit, page 601 é 
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confié ce soin, vous avez su défendre courageu- 
sement la cause de cette même religion, et 
combattre pour elle, de toutes vos forces, devant 
la Chambre des députés du grand-duché. Nous 
savons encore avec quel zèle et avec quelle 
vigueur, vous avez réclamé, devant cette assem- 
blée, contre tant d'écrits empoisonnés, que les 
plus habiles et les plus captieux artisans de men- 
songes, regorgeant de leur propre venih, et 
couvant dans leur cœur toutes sortes de crimes, 
y mettent chaque jour en lumière, et ne cessent 
d'y répandre de tous les côtés pour la plus 
grande perte des âmes. Des écrits aussi dange- 
reux, aussi évidemment inspirés par la fraude et 
la malice de Fenfer, sont autant de coupables 
agressions contre les dogmes vénérés, les lois, 
les institutions de l'Eglise catholique. Ils déna- 
turent les faits, les mots, le sens des divines écri- 
tures; ils livrent à la raillerie et au mépris la 
dignité et le pouvoir suprême du Pontife romain, 
auquel le Christ, Notre-Seigneur, a remis le gou- 
vernement de son Eglise ; ils outragent l'autorité 
des saints Prélats, foulent aux pieds les lois di* 
vines et humaines, et ne négligent aucune trame, 
au plus grand détriment de la religion, pour 
que la licence la plus effrénée de penser et d'a- 
gir soit de plus en plus partout fomentée et 
propagée, ce qui ne peut manquer de dépraver, 
d'infecter misérablement de toutes sortes d'er- 
reurs, une jeunesse imprévoyante, des masses 
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inexpérimentées, et de mettre en péril leur salut 
éternel. 

» C'est pourquoi, vénérables Frères, Nous vous 
avons écrit cette Lettre afin de vous donner, à 
vous, à vos suflragans, et aux autres Evéquesde 
la Toscane, le témoignage de Nos plus énergi* 
ques approbations de ce que, animés des devoirs 
du ministère pastoral, pleins de sollicitude pour 
la conservation de Notre sainte religion et pour^ 
le salut des fidèles^ vous n'avez pas hésité à éle* 
ver la voix contre les écrits d'où nous sont venus, 
et ces fléaux redoutables que Nous ne pourrons 
jamais assez déplorer, et les dangers qui affli* 
gent et agitent si douloureusement à cette heure 
l'Eglise catholique. En donnant ainsi de justes 
éloges à votre sollicitude pastorale et à votre 
constance, Nous nous proposons d'augmenter 
votre courage, afin qu'appuyés sur le bras de 
Dieu, vous persistiez avec tous les autres Evéques 
de la Toscane, à faire, de la vivacité de votre 
zèle, comme un rempart pour la maison d'Is- 
raël, à combattre les combats du Seigneur y à éle- 
ver votre voix avec autant de force que de sa- 
gesse pour évangéliser le troupeau confié à votre 
garde. Continuez à dévoiler et à fouler aux pieds 
les fraudes, les astuces, les erreurs de ces hommes 
pleins d'embûches, afin que votre peuple pour- 
suive de son exécration ces détestables écrits, 
afin qu'immobile dans la vérité catholique et 
dans le culte, il ne soit pas ébranlé, et que jamais 
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U ne puisse tomber dans aucun piège ni dans 
aucune erreur. Vous ne cesserez donc pas d'à* 
dresser a^ec Mous, dans riiumilité du cœur, 
d'assidues et de ferventes prières au Dieu très** 
bon et très«grand, afin qu'il daigne, par les mé* 
rites de son Fils, notre Seigneur Jésus-Christ, 
détourner du chemin de perdition les prévarica- 
teurs, venir en aide à la défaillance des faiUes, 
augmenter le courage et la foi des forts, orner 
enfin et dilater son Eglise par les victoires de ses 
enfiints. 

En conséquence, Mous désirons que cette 
Lettre soit communiquée tant à vosSuflragans (1) 
qu'aux autres Évéques de la Toscane, afin que, 
eux aussi, puissent connaître Nos sentimens. En- 
fin, vénérables Frères, comme une marque de 
Notre très-ardente charité, eten gage de toutes les 
récompenses célestes, Nous vous accordons, du 
fond du cœur, Notre bénédiction apostolique à 
vous et à vos Sulfragans, à tous les autres Eve* 
ques de la Toscane, et Nous retendons très*af- 
fectueusement au Clergé et aux Fidèles. 

Donné à Gaéte, le six février de Tan 1849, de 
Notre Pontificat le troisième. 

Plus PP. IX. 

Ce document devenoit bien précieux et de« 
voit être mis en réserve pour être publié, sur«> 

(1) Lê« Archevêques de Toscane ont des suffragans quî n'ha- 
bileiH pis le Grand^IHiché. 
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tout an moment où le Graiid«Duc récupère^ 
roit son autorité. 

En cet inatant, il arrivoit lui*méme à Gaële, 
accompagné de tout le corpa diplomatique aans 
eiLception qui rësidoit auprès de lui. L'exemple 
donné par les ministres accrédités à Rome au- 
près de Pie IX étoit noUement suivi. Parmi 
ces minisires, conséquents avec eux-mêmes, 
et qui avaient su lire et comprendre leurs in- 
structions, se trouvoit un ministre d'Angleterre 
qui, sans résider à Rome, recevoit cependant 
de temps en temps l'ordre de remplir, quelques 
commissions diplomatiques auprès du gouver- 
nement Pontifical. Ce ministre est un homme 
d'un caractère fort distingué. Un grand nombre 
de personnes apprendront en France avec plai- 
sir que lors de la fuite de la princesse Louise 
de Bourbon, soeur de M. le comte de Chanibord, 
et duchesse héréditaire de Parme ( 1 ) , cet 
étranger rendit à cette princesse les soins 
les plus touchans. Elle étoit sans argent, à 
peine accompagnée de quelques serviteurs, por- 
tant dans ses bras madame Marguerite, sa fille, 
en bas âge; la princesse Louise, dans cette dé- 
tresse, se trouvoit encore enceinte : à peine si le 
ministère toscan osoit accorder un asile; le mi- 
nistre d'Angleterre, presque seul, sollicita la 
permission d'établir la malheureuse mère dans 

(1) Anjoord'hui, 24 avril, elle e8t duchesse régnante. 
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une de ces villas qui entourent Florence, et là, 
par des visites, par de respectueux empresse- 
mens, il arrétoit ce système de persécutions , 
d'insultes qui ne ménageant plus Tautorité de 
Léopold II, grand duc, devoit difficilement se 
montrer plus humain pour adoucir les souf* 
frances de la princesse Louise, nièce de Marie- 
Antoinette de Bourbon, épouse du Grand-Duc. 
Il est à présumer que lorsque la reine Victo- 
ria F* a eu connoissance de ces procédés coura- 
geux de son ministre, elle qui est mère aussi, 
elle a ordonné de le féliciter et de lui témoigner 
sa royale satisfaction d'une conduite qui a péné- 
tré d'admiration les Toscans fidèles, parce qu'elle 
ofirait des dangers qui , dans des temps pareils, 
pouvoient compromettre la vie de sir Georges 
Baillie Hamilton,ce noble ambassadeur que nous 
n'avons pas encore fait connoitre par son nom. 
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CHAPITRE m. ' 

HOTE BU CàEBIN AL ANTONELU y PRO-SVCRÉTAIEB d'ÉTAT , AUX 
BBraÉSBMTAlITS BBS FUISSAIICBS A GAÈTB. XLLB B8T Ulf BXP08É 
BB TOUS un PARS QUI SB SORT PASStS BUtlIS LB BlPAET M 
AOMB BU PAPB PIB IX , JUSQU'AU 18 FÉYUBl. L*AUTBUK LOUB 
L'BSPUT BB FERMETÉ QUI A BICTfi CETTE NOTE, ET SUBTOUT 

l'habileté reconnoissantb et Généreuse avec laquelle 

LA œUR mOMAmB rétablit, au HOMBRB BBS PUISSANCES 
intervenantes, L'ESPAGNE, QUE l'aUTRKHB AVOIT PARU RB-> 
POUSSER. 



Revenons aux hôtes de Gaëte. La cour du Pape, 
celle de Léopold II (1) sont venues , pour ainsi 
dire, camper devant cette forteresse. Si Léopold 
ordonne d'imprimer à grand nombre la Lettre de 
Pie IX aux Archevêques du grand'duché, pour y 
entretenir le sentiment le plus profond des de- 
voirs de la fidélité, le cabinet pontifical , qui a 
pris connoissance de la dépêche du prince de 
Schwarzenberg (voyez p. 5), dans laquelle le 
ministre des aifaires étrangères de Vienne dé- 
clare qu'il convient que les cabinets d'Autriche, 
de France et de Naples se concertent avec le 

(I) Gel excellent prince avoii perda à peo près le droit d'être 
franchement hospitalier dans ses états, même envers sa propre 
famille. Le voilà rédoit à fuir ; mais le corps diplomatique qui ré- 
sidoit près de lui, comme noas Tavons dit, ne Ta pas abandonné. 
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Saint-Père relativement aux affaires de Rome, 
le cabinet pontifical a effectivement manifesté 
ses intentions à cet égard. Il ne sera pas inutile 
de rapporter la Note que le cardinal Antonelli, 
pro-secrétaire d'Etat, adressa aux représentants 
des diverses puissances résidants à Gaëte, au 
nombre desquels nous ne balançons pas à 
comprendre l'admirable sir Hamilton, qui voyoit 
de trop près les malheurs de riiéroïque Pie IX, 
pour ne pas être tenté de négliger quelques irré- 
gularités d'étiquette, afin d^instruire plus promp* 
tement de l'état des choses, le gouvernement de 
la reine Victoria. 

HÀmide la Religion^ en insérant ce document 
dans ses colonnes, le faitprécéder des réflexions 
suivantes : 

a Cette pièce est d'une haute importance et 
contient un remarquable exposé de tous les faits 
qui se sont passés depuis le départ de S. S. 
Pie IX de Rome, jusqu'au 18 février. Le Pontife 
termine en réclamant, de la manière la plus for- 
melle, l'intervention de la France, de l'Autriche, 
de l'Espagne et de Naples. 

» Nous n'avons rien à ajouter, dît encore le 
journal religieux, à cette solennelle et décisive 
résolution. Nous renouvellerons seulement le 
regret profond et douloureux que nous avons 
déjà exprimé, en voyant que les puissances ca- 
tholiques, notre patrie surtout, n'aient pas su 
prévenir le vœu de l'auguste proscrit et n'aient 
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pag eule courage de comprendiv el d'accomplir, 
spontanément, les grands devoirs que leur im* 
posoient le droit des gens, la justice et les inté» 
rets de Tordre et de la civilisation cbrëttenne. 

» Espérons qu'au moins aujourd'hui les gou- 
vernements des nations catholiques laveront 
cette tache et répareront cette honte en répon«« 
dant avec un dévouement plus efficace, une 
générosité plus active, une coopération plus 
prompte (1), à un appel aussi direct et aussi 
puissant. » 

Nous offrons actuellement au lecteur la note 
adressée le 18 février, parle cardinal Anlonelli, 
aux représentants des puissances : 

« Sa Sainteté, depuis les premiers jours de 
son Pontificat, n'a eu rien autre chose en vue 
que de prodiguer des bienfaits à ses sujets, selon 
les temps, et en pourvoyant à leur plus grand 
bien» Aussi, après avoir prononcé les paroles du 
pardon sur ceux qui, à cause des délits politiques, 
étoient exilés, ou se trouvoient en prison, après 
avoir érigé la Consulte d'Etat et institué le 
Conseil des ministres, ayant, sous l'impérieuse 
nécessité des circonstances, accordé l'institution 
de la garde civique, une nouvelle loi pour une 

(i] Il y a des coopéraiions sollicitées a?ec ÎAsistance et qui 
n'arrivent jamais. Celle-là est arrivée pour de bon, me disoit 
hier un hemme in peuple* mais il lai a fal'ii deai mois pour 
foire la route. 

Je parlerai en son temps de Tobstacle sérieux qui arrêta noire 
gouvernement. 
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honnête libellé de presse, et en6n un Statat fon- 
damental pour les Etats de la sainte Eglise ; Sa 
Sainteté avoit bien droit aux sentiments de re- 
connoissance que des sujets doivent à un Prince 
qui ne les regardoit que comme des fils et ne leur 
promettoit qu^un r^ne d'amour. Mais bien diflfé- 
rent fut le retour qu'elle reçut en échange de tant 
déboutés et d'une si prodigue condescendance. A 
la suite de courtes démonstrations d'applaudis- 
sements, démonstrations dirigées par ceux qui 
avoient déjà dans le cœur les plus coupables in- 
tentions (et que le Saint-Père s'efforça de faire 
cesser par tous les moyens que lui suggéroit son 
cœur paternel), bientôt il recueillit le fruit amer 
de l'ingratitude. 

» Poussé par la violence effrénée d'une faction 
à entrer en guerre contre l'Autriche, il se trouva 
contraint de prononcer une allocution dans le 
Consistoire du 29 avril 1848, allocution oii il 
déclaroit au monde «itier que son devoir et sa 
conscience ne pouvoient consentir à cette guerre. 
C'est alors que les machinations préparées d'a- 
vance éclatèrent en atteintes ouvertes portées à 
l'exercice de sa pleine et libre autorité, et le for- 
cèrent à diviser le ministère d'Etat en ecclésias- 
tique et civil, division qu'il n'a jamais reconnue. 
Toutefois le Saint-Père espéroit que, plaçant 
dans les divers ministères des personnes capa- 
bles et amies de l'ordre, les choses pourroient 
prendre une face meilleure, et qu'il verroit s'ar- 
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réter en partie les maux que Ton prëvoyoit déja« 
Mais un poignard homicide , guidé par la main 
d'un assassin, brisa, par la mort du minisire 
Rossi, les espérances que le Saint-Père avoit 
conçues. Ce crime, exalté comme un triomphe, 
inaugura imprudemment le règne de latyrannie« 
Le Quirinal fut entouré de gens armés ; des ten- 
tatives d'incendie furent reconnues; des coups 
de fusil tirés contre les appartements qu'occupoit 
le Souverain -Pontife, et il eut la douleur 
de voir un de ses secrétaires tomber victime 
des agresseurs. Enfin , on voulut forcer le palais 
par le canon, pendant que S. S. refusoit d'ad- 
mettre le ministère qu'on vouloit lui imposer. 

» Ayant dû, à la suite d'une série de faits épou- 
vantables, céder à la violence de la force, le 
Pontife se vit dans la dure nécessité de s'éloigner 
de Rome et de l'État pontifical, afin de recou- 
vrer la liberté qui lui était ravie, et dont il devait 
jouir dans le plein usage de sa puissance su«- 
préme. Par une disposition de la divine Provi- 
dence, il se retira à Gaéte, et il fut accueilli par 
l'hospitalité d'un prince éminemment catholique. 
Entouré d'une grande partie du Sacré-CoUége, 
et des représentants de toutes les puissances avec 
lesquelles il est dans des relations amicales , il ne 
tarda pas un moment à élever la voix et à pro* 
clamer dans l'acte pontifical du 27 novembre 
dernier les motiû> de sa séparation momentanée 
d'avec ses sujets^ la nullité et l'illégalité de tous 
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les ftcles émanée du ministère issu delà violence, 
et à nommer une commission de gouvernement 
qui devoit prendre la direction des aflaires pu- 
bliques durant son absence de ses États. 

» Sans avoir aucun égard à la manifestation 
des volontés du Saint-*Père, et parvenant, à l'aide 
de prétextes mensongers, à tromper, sur leur va- 
leur, la multitude inexpérimentée, les auteurs des 
violences sacrilèges passèrent à de plus coupa- 
bles attentats, s' arrogeant les droits qui n'appar- 
tiennent qu'au souverain, et instituant un illégi- 
time fantôme de gouvernement sous le nom de 
Junte provisoire et suprême d*Etat. C'est contre 
ce grave et sacrilège forfait que le Saint-Père a 
protesté par son acte du 17 décembre dernier, 
où il déclare que cette Junte d'État n'est autre 
chose qu'une usurpation du pouvoir souverain 
et ne peut avoir aucune autorité. 

ï) Le Saint-Père espéroit que ces protestations 
rappelleroient ses sujets égarés à leur devoir de 
fidélité, mais au contraire un nouvel et plus mon«- 
strueux acte de félonie patente et de rébellion ou- 
verte, vint mettre le comble à son affliction. Ce 
fut la convocation d'une Assemblée générale na- 
tionale des États romains, ayant pour but d'établir 
les nouvelles formes politiques à donner aux Etats 
du Saint-Siège. Aussitôt par un Motu proprio du 
premier janvier dernier, (yoj^ez première partie 
page 99.) Le Saint-Père protesta contre cet acte, 
et le condamna comme un énorme et sacrilège 
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attentat commis au préjudice de son indépen^ 
dance et de sa souveraineté, digne des châtiments 
décernés par les lois divines et humaines ; et il 
défendit à chacun de ses sujets d'y prendre part, 
les avertissant que quiconque oseroit attenter à 
la souveraineté temporelle des Pontifes romains, 
encourroit les censures et spécialement Tcxcom- 
munication majeure, peine qu'il déclara être en- 
courue par ceux qui, en quelque manière que ce 
fût, et sous des prétextes mensongers, avoient 
violé et Usurpé son autorité pontificale. 

» Lorsque ces protestations et ces condam- 
nations si solennelles furent connues du parti 
anarchique, il fît tous les efforts possibles pour 
en empêcher la divulgation; il soumit à des 
peines ceux qui osoient les faire connoitre aux 
habitants, et qui ne secondoient pas ses détes- 
tables vues. Toutefois à la honte d'une si odieuse 
violence, la majorité des sujets demeura fidèle à 
son Souverain, et s^exposa aux sacrifices et au 
péril même de la vie, plutôt que de manquer à 
ses devoirs de sujet et de catholique. De plus en 
plus exaspéré en voyant ses desseins avortés, ce 
même parti multiplia de mille manières la vio- 
lence et la terreur, sans avoir égard ni à la con- 
dition, ni a la dignité, ni au rang; mais voulant 
consommer jusqu'au bout l'œuvre de sa félonie, 
il eut recours aux plus viles et plus misérables 
trames. Passant ainsi d'excès en excès, abusant 
des bienfaits et des concessions du Pontife, et 
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spécialement convertissani la liberté de la Presse 
en une ignoble licence; après les plus impies 
malversations destinées à solder leurs complices, 
et à repousser les hommes d'honneur et de con- 
science ; après avoir commis tant de meurtres sous 
l'égide des perturbateurs; après avoir répandu 
partout la rébellion, Fimmoralité, l'irréligion; 
après avoir séduit une jeunesse imprudente ; ne 
respectant ni les lieux sacrés, ni les asiles de la 
paix etdela retraite, ni même les écoles d'enseigne- 
ment public, que l'on convertissoit en casernes à 
l'usage de la milice la plus indiscipUnée, ramas de 
réfugiés et de scélérats des pays étrangers ; ces con- 
spirateurs ont voulu réduire la capitale du monde 
catholique, le siège des Pontifes à n'être qu'un 
repaire d'impiété, en détruisant, s'il étoit possi- 
ble, l'idée même de la souveraineté de Celui que 
la divine Providence a placé au gouvernement 
de l'Eglise universelle, et qui, pour exercer li- 
brement cette autorité qui lui appartient sur tout 
rUnivers catholique, jouit d'un État comme pa- 
trimoine de l'Église. 

» Â la vue de cette désolation , de ces ruines, 
le Saint-Père n'a pas pu ne pas demeurer pro- 
fondément affligé, en même temps qu il étoit 
touché des cris de ses fidèles sujets qui récla- 
moient son aide et son secours, pour être délivrés 
de la plus atroce tyrannie. 

Le Saint-Père, comme on le sait, peu de temps 
après son arrivée h Gacte, éleva la voix le 4 dé- 
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cembre dernier (t), et s'adressa à tous les Sou- 
verains avec qui il est en relation, en leur fiiisant 
part de son élcHgnement de sa capitale et de 
FËtat pontifical, des causes qui l'avaient déter'i^ 
miné, et invoquant leur protection pour la dé- 
fense des domaines du Saint-Siège. 11 a la douce 
satisfaction de déclarei- qu'il a reçu les pLus af- 
fectueuses réponses, et que tous les Souverains 
Font assuré qu'ils prenoient la part la plus vive 
à ses afflictions et à sa situation pénible, ils té* 
moignoient les plus favorables dispositions et 
lui exprimoient en même temps les sentiments 
les plus profonds de dévouement et d'attache- 
ment. • 

» Dans l'expectative de si heureuses et de si 
généreuses dispositions, et pendant que S. M. la 
reine d'Espagne, avec tant de sollicitude , pro- 
voquoit un congrès des puissances catholiques 
pour arrêter les moyens les plus prompts de ré- 
tablir le Saint-Père dans > ses États et dans sa 
pleine liberté et indépendance, proposition à 
laquelle avoient adhéré les diverses puissances 
catholiques et pour laquelle on atteudoit l'ad- 
hésion des autres ; il est triste de dire que les 
affaires de l'Etat pontifical sont restées en proie 
à un incendie dévastateur et livrées à un parti 

(i)Noii8 croyons qae les lettres du Pape, dont il s'af^t ici, 
n'ont encore été imprimées dans aucmi pays. Elles devaient être 
adressées aux sonverains où chefs de goorememcnt, et proba* 
Uemeot aatographes. 

3 
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subversif de toute imtiCatioD socUde , qui sous le 
précieux préteiite de natiooâdité et d'kidépen- 
dance, n'a rien né^igé pour atteindre le oomUe 
de riniqaile. Le décret soinlisant fondamental 
émané le 9 courant (février) de l'Assemblée 
Constituante comaine, est un acte qui respire en 
l0ut la plus noire trahison et la plus abo- 
minable impiété. Il déclare partictdièrement la 
Papauté déchue de fait et de droit du gouver'- 
nement temporel de l'État romain , il prodame 
une République, et un autre décret ordonne 
la destruction des insignes du Saint-* Père. Sa 
Sainteté) en voyant ainsi outragée sA suprême 
dignité de Pontife et de souverain, a protesté 
à la fiice de toutes les puissances et de tous 
et de chacun des catholiques du monde en- 
tier, contre ces excès d'irréligicm , contre un 
crime si violent de spcdiation de des droits 
imprescriptibles et sacrés. Si cet attentat n'est 
pas suivi d'une prompte réparation, le secours 
n'arriveroit que quand les Etats de l'Eglise , 
en proie aujourd'hui à leurs plus adiamés en« 
nemis, sciaient complètement réduits en cen^ 
dres. 

» C'est pourquoi le Sainl-Père , ayant éptuse 
tous k» moyens qui étaient en son pouvoir, ex*- 
cité par le devoir qui le presse, en &ce de tout 
le monde tadiolique, de conserver dans son 
intégrité le patiimoine de l'Egll^ el la souve- 
raineté qui y est annexée comme îndîspeiiBable 
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potir mainleniir ntt pltme liberté et îndëpen* 
dUrtice de Chef suprême de cette Eglue; toudié 
d^ttilteurs des génrissemens des gens de bien qui 
rédament hautement aide et secours, et qui ne 
peuvent supporter plus long-temps un joug de 
fer et une main tyrannique; le Saint-Père se 
tourne de nouveau vers ces mêmes puissances, 
et spécialement vers celles qui sont catholiques, 
et qui, avec une si grande générosité de cœur, 
et d'une action non équivoque, ont manifesté 
leur volonté arrêtée de défendre sa cause, te- 
nant pour certain qu'elles voudront concourir 
avec la plus vive solltcitude, par leur interven^^ 
tion morale, à le rétablir sur son siège et dans 
hi*ca{^lale de ces domaines qui lui ont été con- 
stitués pour maintenir sa pleine liberté et indé- 
pendance, et qui sont garantis d- ailleurs par 
tous les traités ornant la base du droit public 
européen. 

» Et puisque TAutrîche, la France, TËspagne 
et le royaume des Deux-Siciles se trouvent par 
leur position géographique en situation de pou- 
voir prompfeement eoncoiirir par leurs attnes k 
rétflMif, dans les domaines, du Saint - Siège , 
Tordre, troublé par une horde de sectaires , le 
Saint-^re, se fiant à l'intérêt religieûii de ee» 
puissances, filles de TEgltse, demande avec une 
entîé*^ assurance^ leiîr intervention armée pour 
délivrer principalement l'Etat du Saint-Siège, de 
la faction des mbéraHes qui y exercent par toutes 
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sortes de crimes , le plus atroce despotisme. 

» De cette manière seule, Tordre pourra être 
restauré dans les Etats de l'Église et le Saint* 
Père rétabli dans le libre exercice de sa suprême 
autorité, ainsi que Texigent impérieusement son 
auguste et sacré caractère, les intérêts de l'Eglise 
universelle et la paix des peuples : c'est ainsi 
qu'il pourra conserver ce patrimoine qu'il a reçu 
dès son avènement ^u Pontificat, pour le trans» 
mettre dans son intégrité à ses successeurs. 

D Sa cause est celle de l'ordre et du catholi* 
cisme. C'est pourquoi le Saint-Père a la confi«ice 
que, tandis que toutes les puissances avec lœ- 
quelles il entretient des relations amicales, et 
qui, dans les diverses phases de la situation où 
il a été réduit par un parti de factieux, lui ont 
manifesté leur plus vif intérêt, donneront leur 
appui moral à l'intervention armée que la gra* 
vite des circonstances l'oblige à invoquer, les 
quatre puissances ci -dessus nommées n'hésite- 
ront pas un moment à lui prêter la coopéra- 
tion qu'il requiert d'elles, rendant ainsi un im- 
mense service à l'ordre public et à la religion. 

» Le soussigné^ Cardinal pro-Secrétaire d'Etat 
de Sa Sainteté, réclame de Votre Excellence (1) 
qu'elle ait l'obligeance de porter la présente à 
la comioissance de son gouvernement, et dans 
la confiance du bienveillant accueil qu'il attend, 

(1) Chaque légation reçut une copie de celle note. 
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il a l'honneur de confirmer ses sentimens de 
considération distinguée. 

» Jacques, Gard. Antonelli. 
I» Gaëie, le i 8 février i 849. » 

Jamais Rome, dans les temps de calme, dans 
ses salles d'étude du Quîrinal et du Vatican 
ne manifesta sa pensée, avec plus de fermeté, 
d'élévation, et dans une attitude de puissance et 
d'autorité mieux exprimée, enfin dans ce style 
apostolique, dont une foule d'esprits distingués 
savent conserver les traditions. Ces hommes d'é- 
lite avoient accompagné ou étoient venus re- 
joindre le Pape. Remarquons surtout l'habileté 
reconnoissante et généreuse avec laquelle la Cour 
romaine rétahlit, dans le concours des puissances, 
l'Espagne, que l'Autriche avoit paru repousser. 

On sut, en ce moment, que le grand Seigneur 
Âbdul-Médjid-Khan avoit écrit deConstantinople, 
pour annoncer à Sa Sainteté toute la part qu'il 
prenoit à ses douleurs, et déclarer qu'il lui oiTroit 
im secours en troupes. Pie IX remercia digne- 
ment Sa Hautesse et refusa Tappui de ses armes. 
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CHAPITRE IV. 

L1 PAPB TA VISITER DES BÂTIMENS DE GUERRE ESPAGNOLS 
ARRIVÉS A GAÈTE. DÉMONSTRATIONS DE RESPECT DONNÉES 
PAR LE COMMANDANT BUSTILLO ET PAR l'ÉQUIPAGE. l'aMI 
DE LA REUGION SIGNALE LE DÉVOUEMENT DES ÉVÉQUES FRAN- 
ÇAIS. US CARDINAL ANTONELU DÉNONCE AUX MINISTRES RÉ- 
SIDANT A GAÈTE LES SPOLUTIONS FAITES A ROME DANS LES 
MUSÉES. ZÈLE HABITUEL DES ROMAINS POUR DÉFENDRE LEURS 
OBJETS d'art. CONTESTATIONS ANCIENNES RELATIVES AU FAUNE 
BARBERINK 



Les réponses de tous les gouvernemens direc- 
tement appelés, furent telles que le Pape les 
pouvoit désirer. Trois de ces gouvernemens 
étoient prêts; le cabinet finançais, livré à ses débats 
successifs avecTÂssemblée nationale, ne pouvoit 
pas adresser une réponse catégorique. Cette cir- 
constance, prévue d'ailleurs, gênoit le ministère 
français. L'Autriche, quoiqu' entrant avec zèle 
dans les vues de Sa Sainteté, quoique victorieuse 
en Italie, avoit cependant toujours en face de 
Radetzki les débris encore frémissans de l'armée 
piémontaise , et il n'étoit pas prudent de hasar- 
der un coup de main sur Rome, plus éloignée 
dans le midi de l'Italie, sans penser à délivrer 
la Toscane, plus rapprochée du quartier-général 
de Milan. Une intervention autrichienne deve- 
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noit plus compliquée, etleprince Sdiwarzérnberg-* 
Stadion comprenoit habilement cette situation. 

En politique, comme dans les aflkires ordinal* 
rea des hommes, chacun pense à ses intérêts 
raisonnables, chacun s^étudie à sa propre sécurité^ 
et surtout chacun pense à recouvrer ce qu'il a 
injustement perdu. Alors, on comprend bien les 
causes secrètes de FactiTité et de Thésitation des 
autres; mais pour son propre compte, on suit 
sa ligne, on ne néglige aucun devoir, on ne dort, 
si l*on dort, qu'après avoir rempli la sévère fâche 
du jour. 

Le gouvernement de Madrid, comme on Va 
vu, avoît provoqué un congrès, et cette demande 
se trouvoit éludée indirectement. 11 paraissoit 
que la réunion des agens politiques, à qui la 
note avoît été adressée par le cardinal Jacques 
Antonelli, suffisoit pour le moment. D^ailleurs, 
dans ce congrès, un ministre piémontais seroit 
venu naturellement mêler les incertitudes du 
cabinet de Turin aux discussions brûlantes qu'il 
eût fallu entamer dans le congrès, et que l'Es- 
pagne n'auroit pas refroidies. 

Non content de cet appel, éminemment ca- 
tholique, Madrid avoît envoyé une flottille armée 
à Gaëte. 

Le 6 mars, le Pape manifesta Tîntention d*àller 
visiter ces bàtimens. En conséquence, Sa Sain- 
teté se rendit à bord de la frégate espagnole la 
Ville de Bilbao^ portant le pavillon du brigadier 
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Bustillo, dirigeant les forces maritimes espa* 
gnôles dans ces mers. Une chaloupe, comman* 
dée par le capitaine de la corvette Je JUazzaredo, 
conduisit à la frégate le Saint-Père, accompagné 
par son pro-secrétaire d'Etat le cardinal Anto- 
nelli, et par le colonel Roberti et le chevalier 
Gpnzalez Arnao, secrétaire de l'ambassade d'Es- 
pagne à Rome. Lorsque le Saint-Père eut pris 
place dans la chaloupe, la frégate la Fille de BU- 
bao, tira des salves d'honneur. Les autres bâti- 
mens de guerre espagnols Leone, FolcanOf Muz- 
zaredo et Bidassoa vinrent se ranger autour de 
la frégate, qui fit un deuxième salut, avant que 
le Saint-Père montât à bord. . 

Le brigadier Bustillo reçut le Pape à genoux, 
au pied de l'escalier qui conduisoit sur le pont, 
puis il donna la main au Saint-Père pour l'aider 
à monter. On rendait tous les honneurs ap- 
partenant à un Souverain-Pontife. Les matelots 
et les soldats a voient un genou en terre. 

Le Pape, après avoir donné sa bénédiction à 
tous, examina le bâtiment ; il fît l'éloge de la 
belle tenue de l'équipage,^ puis il descendit dans 
la chambre du commandant, où tous les officiers 
du bâtiment furent reçus successivement. Sa 
Sainteté voulut voir les malades, auxquels elle 
adressa des eneouragemens en langue espa- 
gnole (1). On apporta le pain des matelots, que 

(I) Pie IX a résidé assez leng-temps au Chili, où il remplis- 
sait une mission diplomaiique. 
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le Pape trou\a excellent. Ceux-ci se part agèi-ent 
ensuite entr'eux, comme une sainte relique, le 
morceau qu'il avoit rompu. Plus tard, lorsque 
quelqu'un de sa suite le lui a dit, Pie IX s'est 
montré ti*ès-ému. Il accepta ensuite une colla* 
tion du commandant, qui fut servie avec une 
extrême élégance. Puis, l'équipage fut admis au 
baisement des pieds. Chaque classe de marins et 
de soldats était représentée par un d'eux; tous 
étoient présens avec une admirable contenance 
de recueillement. 

A son départ, le Saint-Père reçut les mêmes 
honneurs qu'à son arrivée. Alors, ayant mani- 
festé le désir de faire une promenade en mer 
dans les eaux de Gaëte, il pria le commandant 
Bustillo de l'accompagner. Pendant celte pro- 
menade, les soldats de marine sont restés sur 
pied, malgré les instances de Sa Sainteté. Des 
embarcations des autres bâtimens espagnols et 
napolitains, et des barques remplies de Napoli- 
tains, suivaient la chaloupe de Sa Sainteté , qui 
rentra dans l'hospitalière ville de Gaëte au bruit 
des salves d'artillerie de l'escadre espagnole. 

Le Saint-Père dit en débarquant qu'il étoit 
très-satisfait de l'accueil cordial et de la piété 
de ceux qu'il avoit été visiter et dont les trans- 
ports prouvoient que la foi religieuse est toujours 
très-vive dans le cœur des Espagnols dont les 
Souverains ont mérité et sauront justifier le glo- 
rieux titre de Majestés catholiques. 
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C^iiendantf quand le gouvememeiit français 
qe porioîl, par nécessité, qoe des pai'oles d'en- 
couragenMnt, sans iaîre autre chose que des 
préparatifs de départ, les pranim^ ministres de 
la religion en Franœ adressoient d'ardentes re«- 
cammandatioiift à leurs diocésains dans des man- 
démens pleins de ferveur : le socialisme qui 
dévoroit Tltalie, cherchoit à étencke ses progrès 
en France. VAmi de la Religùm signale, en termes 
expressifs, les efforts magnanimes denosE^éques. 
Après avoir analysé leurs mandemens, il ajoute : 
« Arrivé au terme de notre travail , et pouvant 
mieux saisir encore Fensemble des augustes en- 
seignemens que nous venons de citer, nous sen- 
tons redoubler iK>tre admiration pour tant de 
sagesse et de courage, pour une foi si puissante 
et une raison si haute , pour une unanimité de 
doctrine si absolue et une indépendance d'esprit 
si noble, pour un secou» enfin si généreux et si 
salutaire offert aux dernières espérances de ta 
société. 

» Depuis un siècle et demi, les pratiques, les 
philosophes et les lettrés s'étoient persuadés avec 
orgueil que la religion étoit chose indifférente (1) 
aux intérêts de ce monde; que l'ordre social 
avoit ses bases indestructibles dans la raiscm 
humaine, qu'un peu de science économique et 
une. certaine dose d'habileté gouvernementale 

(1) Ami de la R^Hgfmi^ n» 4747, page 667. 
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suffisaieni a iiuttiitenir Tétai des elioseft, ia«ir, 
tous les quinze oa iringl ans, une bourraiqye 
r^Yolutioiinaire à trav^^er (t) ; on semblait s'être 
&it à ce régime : c'éloil comme une li*ansaclion 
acceptée entre le besoin de Tordre et le smnl de- 
voir de rinsurrection, qn^on trouvoit juste de ne 
fws laisaser proscrire. Mais ces tempêtes se le- 
uoient à fleur d'eau; les profondeurs sociales 
restoient paisibles. La religion et ses croyances 
mises liors de cause, il éloit naturel, il étoit lo- 
gique qu'on prétendit reléguer le prêtre dans son 
église, le murer dans son presbytère (S). Le 
clergé n'étoit qu'une soperfétation et un embar- 
las social; il fallait, autant que possible, tFBTail- 
1er à diminuer son influence, à réduire son ac^» 
tion, à circonscrire sa puissance, jusqu'à ce que 
les progrès de la pliilosopbie permissent de sup- 
primer ce rouage inutile. Voilà, nous le répétons, 
à quoi ont tendu, depuis cent cinquante ans, en 
France et en Europe, les efforts réunis de la 
politique, de la plnlosophie et de la liltéra- 
ture (3). 

(i) Uoe émeute ramainêh contenir, avec espérance de rapaiser. 

(â) Je rappelle ces phrases si étoqnentes parce quVIfes ré- 
joiiittoieol ie Pape Pie IX dais son tùU parce qii*^es lui por- 
toient les senMments si dévoués du Clergé français. N'ayant pas 
Va sous ses yeux nos Evéques et nos Prêtres, Sa Sainteté pou- 
voit bénir le litre modeste qui lui eipTiquôlt la slfMlion exacte 
de nos esprits, et lui annonçoit d'avance les secours qui, en défi- 
mtivt, ne defotent quitter le KitOral de ta France qa'«Q nMla ptoa 
Urd. L'Aa«eaiblée n'éioit pas alors assez d'accord sur ce poîal. 

(r>) Les trois derniers volumes de VEiHoirt dei Souveraim 
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» Le coup de tonneire du 24 février est venu 
troubler cette situation et jeter l'alarme dans les 
conseils des novateurs. L'éclair sinistre de la 
foudre a montré les fondemens de la société à 
nu, minés et vermoulus : le septicisme les avait 
rongés* Il fallait chercher un appui à l'édifice en 
ruine; ce que la raison n'avoit pu ou n'a voit 
pas voulu voir, l'intérêt le comprenoit enfin ; la 
nécessité sociale de la religion étoit confessée. 

» C'étoit quelque cliose, en apparence, que 
ce retour des esprits, et, en réalité, ce n'étoit 
presque rien. On sentoitle besoin philosophique 
de la religion , pour discuter avec le socialisme, 
contre lequel la raison seule se trouvoit désar- 
mée; mais on ne vouloit guère de la religion 
que ce qui étoit nécessaire pour soutenir thèse; 
on étoit loin de comprendre que la religion est 
une chaîne indivisible, donf on ne peut détacher 
un seul anneau sans que tout se brise : loin sur* 
tout de reconnoitre que la loi intellectuelle de 
la religion ne peut suffire, sans les œuvres de 
justice, de charité, de prière et de pénitence qui 
donnent la vie à la foi. 

» Ce sont ces vérités que la voix de nos Pas- 
leurs a fait entendre, avec une autorité qui 
n'appartenoit qu'à eux, avec une force et une 
modération, avec une élévation de pensée, avec 

^w^ift; VHisiinre de Pie VU, de Léon Xll et de Pie VilL 
proofent à qael point ces assertions sont profondément senties 
et fondées sur le vrai . 
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une puissance de philosophie, avec un calme et 
une sérénité d'àme qui attestent, à chaque ligue, 
la source divine d'où découle leur parole. 

j> A. Dieu ne plaise que dans des questions si 
graves nous nous arrêtions plus qu'il ne faut à 
Tart et à la forme ; mais il nous sera permis ce- 
pendant de rendre hommi^e à cette belle litté* 
rature épiscopale si saine, si forte, si simple dans 
sa majesté, si exacte sans recherche, si élevée sans 
eflbit, toujours digne d'elle-même. Nous ne 
craindrons pas de le dire, depuis les Pères de 
l'Église , ses premiers écrivains , et , sans nul 
doute, ses plus illustres , la corruption du goût 
du siècle n'a pu l'atteindre : seule elle a con* 
serve les vraies et pures traditions de la lit- 
térature française qui -viendra les lui rede- 
mander un jour* 

» Les craintes pour l'avenir de notre pays sont 
grandes, et avec raison. Mous le dirons cepen*^ 
dant : si la France périt, ce sera sa faute. Un 
peuple qui possède dans son sein quatre-vingts 
chefs augustes, quatre-vingts sages vénérés, dont 
la parole, chaque fois qu'elle retentit, trouve qua- 
rante mille bouches fidèles pour la répéter sur 
quarante mille chaires (1), ce peuple a en lui un 
principe de salut certain, une force invincible. 
Malheur à ce peuple s'il la méconnoit ! Mal- 
heur surtout à lui si, la connoissant, il la com- 

(1] Ce sont là des images remplies de noblesse et de dignité. 
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bftt, s'il tîetit « vertu captive et soii uàe im* 
puissant. »^ 

Je puis dire de plus^ à kl gloire de celle 
inmieiise/^eunipplus que décuplée (l\de cette 
pléiade de Pontifes du premier ordre, que si 
Tàge vient à en mettre un hors de combat, il 
est tout à coup remplacé par un guértier non 
moins valeureux, non moins digne d'être asso^ 
cié à la savante Ckimpaguie qui pleure un de 
ses membres. Ainsi les rangs ne sont jamais dé* 
garnis, et la parole de Dieu n'attend pas long- 
temps de nouveaux interprèles. Enfin, plus TÉ* 
glise est éprouvée par des malheurs, plus le zèle 
de ses serviteurs s'accroît, se fortifie souvent, 
comme on peut s'en convaincre par une pro« 
motion récente. 

Ne nous laissons pas aller au besoin, à la joie 
de louer notre pays! il annonce, comme c'est 
son devoir, un vif intérêt pour la cause de Rome. 
Écoutons à présent les nouvelles plaintes du Se^ 
crétaire d'État de sa Sainteté. 

Il adresse au corps diplomatique résidant à 
Gaëte la note qui suit : 

Gaête, le 27 février 1849. 

f« Entre les e&cès prémédités par le 6ot«disant 

(1) L'auteor, par ses magniûques et imposantes images, m'a 
eMnAsé k risquer cett^ assiniHation IHtéraIré. Si on Mâme l'au- 
teur de l'article, comme plus littérateur que pasteur, je mérite, 
ainsi que lui^ un rqi^roche ; et, si on lui i)ardoiiiie» je mérite 
t}ue1quc chose de la louange qu^il aura reçue. 
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gouvernement de Rome, pour réduire TËtat pon- 
lificai aaxL extrémités de la misère, après avoir 
épuisé toutes les caisses publiques, créé des det- 
tes énormes, décrété des impôts écrasans, il faut 
compter le projet de traité avec une maison de 
banque, d'un emprunt considérable dont la ga- 
rantie seroit les monumens d^art qui se trouvent 
au Vatican. On sait que déjà un commissaire a 
été pour cela envoyé à Londres. 

» Il n^est pas nécessaire de qualifiei* un pareil 
projet de spoliation nouvelle dont la monstruo* 
site est évidente, sous quelque aspect qu*on la 
considère. 

» Le Saint-Père, comme légitime Souverain des 
États de TÉglise, est obligé en conscience , de 
les préserver, autant que cela dépend de lui, de 
toute dévastation ultériem*e : c'est pourquoi, 
bien que par ses précédentes déclarations pu- 
bliques, en date de Gaëte, ait été déclaré nul et 
sans valeur tout acte émané du soi-disant gou- 
vernement de Rome, Sa Sainteté veut aujour- 
dMmi qu'un autre avertissement soit donné à 
tous ceux qui maintenant ou plus tard se trou- 
veroietit dans Toocasion de traiter avec ce pré- 
tendu gouvernement ou avec ses chargés de 
pouvoirs, de la propriété des objets dont est 
question. 

» Dans ce but, la volonté du Saint-Père est 
de porter à la connaissance de tous, chez toute 
nation ) que les ventes ou constitutions d'hypo* 
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Uièques, ou autres contrats de quelque nature^ 
qui auroient pour objet les monutoeos susdits 
ou tous autres existant dans l'État Pontifical, 
sont et seront entièrement nuls et de nulle va- 
leur, et devront être considérés comme Tœuvre 
de gens qui, par un brigandage public, ont usur* 
pé les propriétés d'autrui. 

» Conformément à cette déclaration souve- 
raine, le soussigné, cardinal pro-Secrétaire d'É- 
tat, par exprès commandement de Sa Sainteté, 
en informe Votre Excellence, et vous prie de 
vouloir bien en donner ,avec sollicitude, commu- 
nication à votre gouvernement, afin que la pré- 
sente note ait la plus grande publicité. 

» Le soussigné est heui*eux d'exprimer à Votre 
Excellence les sentimens de la considération la 
plus distinguée. 

» G. Gard. Awtonelli. » 

Cette note fut bientôt publiée à Rome par les 
soins des amis de l'ordre. 

J'ai remarqué pendant de longues années le 
soin que Rome apporte à défendre ses monu- 
mens antiques. Par suite de malentendus, un cer- 
tain Faune Barberim, statue admirable, devoit 
être transporté en Bavière. Les résistances de 
Consalvi , des directeurs du musée, de Féa, chef 
des antiquités romaines, furent si multipliées, 
qu'on ne parloit plus que de cette sorte de 
guerre cwile. Le cabinet de Munich l'emporta, 
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mais il perdit de son crédit, et il comprit qu'il 
ne falloit tant arracher à Rome les richesses 
que son sol ne rend plus avec autant d'a- 
bondance, et que l'Europe aime à visiter, les 
voyant là sous un beau soleil qui brille toute 
l'année, les admirant là avec plus de plaisir que 
dans toute autre capitale du continent. Le 
cardinal Hoeffelin, ministre de Bavière, disoiten 
vain à Féa : « Un de vos historiens a écrit que 
» Munich étoit la Rome allemande; laissez-nous 
» emporter ce Faune : il faut partager en bon- 
« nés sœurs. » — Sœurs, repartit Féa, en grom- 
melant. Vous êtes une sœur bien cadette. Si- 
gnori Tedeschi^ car nous avons quelque mille 
ans de plus que vous. » Enfin, s'il est beau de 
défendre ses joyaux, quand on en a la libre 
possession, il est beau aussi de les réclamer 
avec insistance quand on les a perdus, et quand 
mille obstacles s'opposent à ce qu'on les recouvre. 
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CHAPITRE V. 



4 Rani« IL BlGLAU QUI 1U1I9 LB SOtlttRAm^l^TfPÈ il 
TOIT MOINS L'HOmB QOB LB PRIMGIPB. L'àllTBtJll lUT QO^U 
NB FAUT PAS TANT SÉPARBR l'HOMHB DU PBINaPB. LA FBANCB 
HÉGLAftB Qt'tiLLB VA B^TOYER DES SECOURS. LETTRE OIA- 
tltimBUffi Dt Vi^tqVÈ DE ClfAtOnS. PKOCtAHIAttOlf DC (SOU- 
VBANRMBIIT SARDES PROCLAMATIOR DE RADBTERt. Pife tX ttBlfT 
LES BRAS ÉLBYfiS TERS LE CIEL PBRDAIfT LA RATAILLB* 



Immédiaiemeut un journal romain, dans là 
vue de seconder la résistanœ à tous le» genres 
de persécution» ordonnée» par la démocratie, 
jugea convenable de soutenir l'esprit public^ en 
imprimant un programme où il annonçoit quelle 
avoit été et quelle seroit toujours la ligne de 
conduite qu'il suivroit jusqu'à la fin des mal- 
heurs de la patrie. Le ton de cette protestation, 
écrite à Rome entre les Carceri Nuoife et le châ- 
teau Saint-Ange, ne pouvoit pas être violent, il 
falloir même qu'il empruntât quelques-unes des 
formes du temps. Mais le fond du sentiment 
des auteurs est facile à reconnoître. 

Le journal qui va parler s'appelle le Costi- 
tuzionale Rvmano. L'article est intitulé : « Ligue 
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religieuse et politique qu'a suivie et que pré- 
tend suivre le Costituziowale Romano. 

» Depuis les premiers jours de notre oeuvre 
jusqu'à présent, nous avons vécu et nous vivons 
encore sous les menaces même de mort. Peu nous 
importe : Mourir pour la justice est un gain ; dé- 
fendre la vérité au péril de sa vie est toujours un 
grand honneur, et quelquefois un grand devoir. 

» Notre journal (qui toujours a été imprimé à 
Rome même) avoità peine vu le jour le 27 juin 
1848, que l'abbé Ximenès, pour sa courageuse 
lutte dans la presse périodique, mouroit sous le 
poignard (26 juillet). Que sa mémoire soit ho- 
norée ! qu'elle soit bénie ! 

» Une seule feuille sérieuse faisant opposi- 
tion aux fausses doctrines et aux funestes tendan- 
ces du parti ultra-démocratique existait alors : 
c'étoit Le Labaro (1). La marche de ce journal 
n'étoit pas assez nette. Il étoit donc sans avenir, 
et de fait, après avoir duré quelque temps, il dut 
cesser de paroître. 

» Le Labaro f du reste, avoit fait une louable 
opposition au ministère Mamiani. La part que 
nous prîmes dans cette lutte fut décisive, et nous 
pouvons nous rendre le consolant témoignage 
d'avoir contribué de la manière la plus efficace 
à la chute du plus dangereux ministère qu'ait 
subi la Papauté. 

(1) Le labaruiin, comme on sait, était le signe sacré qui avait 
prédit la victoire à Constantin-le-Grand. 
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» Le ministère Rossi étoit à nos yeux le minis- 
tère de Tordre et d'une liberté régulière, qui, seul 
pouvoit convenir alors à PÉtat Romain; nous le 
soutînmes de nos efforts consciencieux, mais 
sans adulation et sans aucune servilité. 

» Le coup de poignard du 15 novembre, et 
les événements du 16 conduisirent les choses à 
un tel point que notre personnel fut complète- 
ment désorganisé. La vie de plusieurs d'entre 
nous étoit trop immédiatement menacée, ils s'é- 
loignèrent et nous demeurâmes seuls au milieu 
d'embarras les plus graves de toute nature. 

» La Providence nous suscita d'une manière 
inespérée d'autres appuis; nous vécûmes, mais 
nous dûmes nous borner à peu près exclusi- 
vement au rôle d'historiens des faits accumulés 
autour de nous. 

» Ce rôle d'historiens, nous aimons à nous le 
persuader, ne fut pas sans fruit. 

» Nous défendîmes contre les attaques de l'in- 
justice et de l'ingratitude un Pontife Auguste, 
et vénéré qu'on n'outragera jamais, que nous 
n'élevions la voix en sa faveur. Car indépen- 
damment des éminentes qualités personnelles de 
Pie IX , nous voyons dans le Souverain-Pontife 
bien moins V homme que le principe (1). 

(<) U faut cependant bien prendre garde de s'aventurer 
à Faide de cette antithèse, qui paroft n'exprimer qu'une sévé- 
rité juste, mais qui pourroit égarer des esprits ardens et trop 
prévenus. Rien n'est plus sacré que le principe : c'est le dogme, 
c'est la foi. En restant fidèle au principe j on assure son salut et 
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» Que le Pontife donc se nomme Grégoire XVI 
ou Pie IX, qu'il appartienne à l'histoire ou qu'il 
soit sur le trône, coûte que coûte, et contre qui- 
conque, nous le défendrons, nous repousserons 
l'injustice. 

» Pour ce qui concerne le reste du Clergé, de 

celui de toutes les âmes noblemeot confitotes qae Pon dirige. 
Après ceb, oo ne doit pas croire avoir tout fait : il faut honorer, 
défendre rhcmme. Le beau plaisir de troofer des torts à un 
Pape! Mais Dante hii-méme, ce fou subihne, qnand II a insulté 
quelques Pontifes, s*arréle et dit qu'il est retenu par la rivettnxa 
fer il Papai arnmamlo. En se laissant aller à médire (on croit 
qu'on ne feit qae médire), on peut arriver à calomnier. Qui sait 
bien les secrets d'un Souverain-Poniife ! Aucun pouvoir sur la 
terre n'est plus étendu. Ce que le vulgaire de la société, je dirai 
même , quelques prêtres et tous les puMicisles, moi éventuel** 
lement compris, osent blâmer, a quelquefois une eiplicatioA 
lOQi-à-fiiit raisonnable. Au total, on Pape sait tout seul très- 
souvent ce qu'il fait, ce qu'il entend, et ceux qui le blâment, 
auroient peut-être, dans des circonstances analogues, agi plus 
mat que celui qu'on appelle Vhomme, et qui, sans s'a?ancer 
au delà du principe, a trouvé des obstacles inconnus, et a sem- 
blé favoriser des déviations humaines, précisément quand il 
sauvoit ce principe^ qui est dans son cœur, aussi bien défini que 
dans celui des juges, qnelquefois sans mission, qui prononcent 
sur des faits confus, an dessus de la portée de mille personnes, 
rejetées parleur éducation, par leur position, par leur dépen- 
dance, dans une sphère inférieure, oà il leur est toujours près* 
cril d'oWtr, où il leur est commandé souvent iVignarer. 

Tout sentiment d*inimi\tion un peu orgueilleuse dans ce genre 
de débats, nous ramèneroit, si on n'y prenoit garde, âi quelque 
chose de Conititulionnel dans la hiérarchie ecclésiastique, à 
quelque chose de QuenneUiste, dans nn ordre de combats qui a 
son général avoué par tous; à quelque chose de ProtesUmi; car 
il paraîiroit que chacun appelleroit «a raison comme aibitre 
pour blâmer, pour louer. Que de Papes Thistoire accusoit àfaux? 
Dernièrement un savant Bénédictin a rabattu, d'une main sûre et 
courageuse une foule d'inculpations qui étolent des mensonges. 
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IB*IH« »WI« voywi là meofir u^pmeip», #| nous 

ftlUffP dARU la» droit», quo la» annamis 4f VE» 
glise s'élèvent contre le dernier des prétna» 4? Ia 
MmpigH^» OU eantrp la pramiop das Évaques; 
qu'ils attaquent le premier ou le dernier des or* 



Pii» ¥{{ ^vqil ^M y^ lUlMPtift H» ilAllfiiilf q«ti IN^ lî«<iiH jîililftis. 
Hfl MeR ! Pi9 VU » bit iNNmpiiP d'^imas impurMais da 8« prapp^ 
flH^M, il étoi^ PU ^ pIp b^bilei ibéataiMiMi i)« l^iMlte^ i| 
fiftii Imaimn» |«, it| M Uml Mie^nit M H «««si N Pontife <|iii. 

94mir-§bN#ii \v^9m #» ^iiM^ûi^i des «im^s duvfibN aoa i^s 

Fé¥0lMi(ll9« ftRt r^S#^l0e$, et qu>||Aff f^PiH cpMmilé^s » Pf»«x 
v>^^^ \mm^% fiHQtqii'pQ ^h|ii)§# tec» fom^ ioatéri^liiM et le« 
Fmmii dirijM) eflleMAnsrpqHi duo eoiyiiiiiin aec0P(t pnur adevcM» 
IQnp IfffI joints le rmcf})^. ÛH9P( à r^aytanf, gfons h bon seiis 
4'étHiiier Bg \fi^ np mpins pepdf|i)( 4ii ^m àeofupleide sa mart. 

Nous (er^ns V9{air «Be derrière c^sidér^iipn. Ç» que raa 
pomme 1» miHf ¥iAw eiîHe eppore eu Fpaii06. Caiia |ieiii6 
Sflliiie, p'en dPHMn^ pfi«« ci^l Mne ie^eeiiep frèsrdf^RfispeuM ; 
lîl P«ffl4 If ^«le appelle ^ son tribaoul le^ r*tpes (tp cqmmepeen 
IPf-P(de ee MN^- lynpii^Pte, ffAus^em^iii penselgnée, muUipiiepi 
)^« fîpptiHiT«efiii pouf 1^ 4;i|#s, ppn iHi foii des piHPft4fi femilte 
e! dp iBPl^f PI dp8 Ijeuf fl^ piîfic^ee, elle déft|itrp, «Ile toise, 
elle aitèrii lfi ¥énié daps i«f i^P!fimi4, car heupep^emppi plie 
impriPIP pew; n\P W^^^ w'^ni^ pes jilmndpppé le pnp^lpe, 
mm ell^ interroge les àoi9»?P<!< avpc ppilace. Je SMifie!iftM ei»smp 
flu^p iça piPPieiit n^^{pe e|le essaie «('étAblirppe spne de Ml# 4 
Ppmm* Tpmp les lmP4 Rpclési^siiqu^s m\m^ biep pe ppp si? 
iPirip iiptte ^ppoligiipfi fitipilièrfi : ITppHPf et |»fiiietpa. Ceii es| 
furt i|if q i(H, iiéminHiins, je Of^irai ea^me i'al cqmmepf : 

« /< /»«< mfn4mi kie^ prentfrt giêr4^ fie «^fif^fnliiiifti à fnWe 
il^ ivl^<^ ppo'<*è4«, iPifipr<it| f^^nniPir ««'ppeitfuMi^jtfiii, 
•PU «Pt ppMffoiV ^par«r fjfi <îfpr?/| pr4fp<i f< ^fPP Iil»*NPIP#. » 
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dmi l'^tigiaiu i B^tfdietim, FranolMaftHi, Dotni- 
Ilicmiis, JëftuitiM. (1) Afoiis s^mns aifaquéfi en euûPy 
(tt et) 611% pot» d^mtrdm la Ub#rié et W» draita 
da régUie, droila elIibertAi flupMeur» à quelque 
pouvoir idbuUer que ee«oit. 

« Pour ce qui regarde le ppUtique proprement 
dite, nous le déclarons hautement, nous élevons, 
nous soutenons mi cênH^ de la ville étemelle la 
bannière de peux qui ont déclaré vouloir être 
catholiques avant tout. Que Dieu nous soit en 
aide ! et cette bannière nous la ferons flotter flère- 
ment sur nos têtes, tant que k violence ^t la 
force niatérielle ne rabfiUront pus. 

» Ain^i cQinbattant Verreur fatalai surtout 
qqand il s'agit de la démocratie, que lei oon«é« 
qyence^ de§ principes catholiques portent né « 
cessairement à tel ou tel choix . particulier 4e 

gouvernement, nom défendrons partout laeanse 
df la religion et de l'ordre , çqqiplètem^Dt en 
dehors de tel ou tel système gouveineniental 
adopté pur tel ou tel peuple, 

» p^r conséquent nous cléfendron» la maiwir» 
cliie absolue, h Qvi elle peut être néecisaire au 

maintien de l'ordre et au bien du catholicisme. 

» Nous défendrons la monarchie constitu- 
tionnelle là on cette forme de gouvernement 
peutfl-être la sauve-garde des mêmes intéréis. 

(1) li fii¥l ftmfirtiq^r TtxW owirs htoiaHqqe dast laqnftl |§ 
rédacteur çI^ssq ces pr4res illiisires ; i{ m\ Id (l9(ll et loi épe* 
qiifs de leur fondation. 
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» S'il nous ctoil démontré que, laSuisse excep- 
tée, le gouvernement républicain en Europe 
pût remplir quelque part les mêmes conditions, 
ce gouvernement lui-même auroit notre appui; 
mais nous sommes loin d^avoir une telle convie* 
tion; les faits. seuls pourront, s'il est possible, 
nous la donner. 

» Toutefois dans les conditions actuelles de 
Rome, nous saurons subir les exigences de fait 
qui nous entourent ; 

» Que Dieu nous soit en aide ! y> 

Ln fidélité environne le Pape à Gaête, la fidé- 
lité, le sert encore à Rome, car malgré ce que 
j'ai dit dans ma note page 52, je suis persuadé 
que c'est la fidélité la plus pure, la plus irré- 
prochable qui a dicté le programme que nous 
venons de citer. 

Jusqu'ici les opérations diplomatiques ont été 
secrètes, mais l'impatience publique doit cepen- 
dant être prise en considération. Ce fut le gou- 
vernement français qui permit bienveillamment 
qu'on insérât alors dans la presse cet article ré- 
pété par VAmi de la Religion le 20 mars. 

« Nous pouvons annoncer que le projet d'in- 
tervention réclamé par Pie IX, de la France, de 
l'Autriche, de l'Espagne et du roi de Naples, 
vient d'être admis, d'un commun accord, entre 
ces quatre puissances. Il s'agit maintenant de 
décider dans quelles proportions et par quels 
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moyenschaconedesdites puissances aura à s*asso* 
cier au rétablissement du trône papal. 

» Pour faciliter les négociations, les quatre 
puissances que nous venons de citer sont con* 
venues de munir leurs représentans] résidant à 
Gaete de pleins pouvoirs ad hoc, afin que leur 
intervention ne s'eflèctue que d*aprèsles desseins 
et les vœuK du Souverain-Pontife. 

(c Nous pouvons ajouter que si l'Angleterre, 
en sa qualité de puissance protestante , ne se 
croit pas appelée à s'associer directement à 
l'intervention en faveur de Pie IX, elle n'en ap- 
prouve pas moins le but, se déclarant prête à 
offrir sou concours moral par l'envoi d'une flotte 
devant Ancône (1) et Cività-Vecchia. » 

On a vu ce que nous avons rapporté sur le 
zèle infatigable montré par l'Épiscopat français 
dans l'immense question des douleurs du Pape : 
on a vu que TEspagne avoit, tout d'abord, pro- 
posé un congrès. Au sujet de cette dernière de- 



(1) Devant Aneôoe, à quoi bon ! Devant Cività-Vecchia, avec 
nous et dans les eaux de ramiral Baudin, c'est à aierveille ! Ce 
concours moral devient utile. Quant à Ancône, c'est là que com- 
mence la roule la plus courte qui conduit de Constantinople et 
des sept îles aux routes diverses menant à Londres. J*ai vn, 
pendant bien long-temps, les Anglais désirer un pif(f à terre à 
Ancône. Nous, nous irons à Civiià-Vecchia, et nous en sorlirons 
quand le Pape sera rentré au Quirinal ; mais les Anglais, une 
fois devant Ancône, seroient bientôt dedans, et, avec le premier 
prétexte de guerre, ils n'en sortiroient plus. Il faut opposer la 
vieille expérience française aux vieilles ambitions de la cliancel- 
lerie britannique. 
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nMiultf que h cabinet de Madrid rmoiivelotti et 
que d'autrw fauvaraetnent appuyoient de leur 
ponft^ptimentf nous piterow uoeletlre de TÉ- 
\éqw de Cbàlmi« a VJmi de la ReHgi(m. Cet an-r 
çlen mfiiïm>fi,touÎQUVH le premier au feu, reven^ 
iïqw en favawr da la France rhonneiir de s'offrir 
la pramièra pmir rétablir le Pape. 

Le digne sucpmmtir de« ChoiseuUBeaupré, des 
^iligRP» ded Clermopt^Tonnerre, s'écrie avec cet 
aiPQlir qui, dans ce cœur ardent, s^eqflamme 
toiyowrs davantage : 

i Si je disais quMl faut porter secours à notre 
bien<»aimé et Saint^Père le Pape, aller rétablir 
Tordre dans la capitale du monde chrétien, et 
que cet honneur appartient essentiellement à la 
France, je auis bien sûr que chacun y applau- 
diroit et qu^ je ne serais pas démenti, péjà Tfis* 
pagne a fait des démonstrations qui Thonorent 
et qui na manqueront pas d'attirer sur elle les 
bénédiationt du ciel. Mais œm^ienUil de la lahm 
ser passer avant nous ^ dans cette noble expédi- 
tion > dont nous i^oudrions tous faire partie? Ce 
seroit, qu'on me le pardonne, un contre-sens; 

ç'^^X pg qvie tant |§ monde dU ici et partant ; ç*a4 
ce que je dis moi«méme en ma qualité d*Evéque 
français, jalpii^ nPP-?6ulement des intérêts di| 
%intr$iége, mais de celui de notre patrie. Le 
monde ciirétien a les yeux fixés sur nous plus 
que jamais en cf moment; tout ce qna nons 
voyons s*écrît jour par jour dans Thistoire; rien 
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n'y m% oi^U; lionn^nr k qui aur» h\m (gii; 
honnmr k qui imr» bien tR>7iill^ pour BieM, 
ppiir to fi^mt P?p^ Pw Ji^j pour la vffiitftblf 
gloire I D'aillenni i\ m e«)ût<iri pan, îl wffir» d^ 
)0 vpHlPÎr popr feire vmnr rimpipié (1«hs )« 
néani; #t rewetira tp«t à 8» pljipp, 

f M. J. ^911^ tie Chdims.^ 

Paris , le seul des contractans appelas h la 
sainte délivrance qui semblât être rest^ en ar- 
rière y venoit de faire connoltre sa glorieuse dét 
terminalion. Cette nouvelle frappa d^me sorte 
de terreur le gouvernement sarde. Ses ministres 
obéissoient peu à la direction que vouloit leur 
imprimer Cbarl<»0*iilbert. Avep ou sans «on con- 
n^nt^m^nt, ils publièrent le dopument suivant i 

i< Le gom^emçfnent sarde a^ix JiaU'ofis de F Europe 
cmlisee. 

Ti> ï^e gouvernement sarde , contraint; par la 
suite des pvénenîent§ k rentrer dans la eftrrièrp 
o\\ r^ppelîi, l'année dernière, le vqpn d^« peuples 

ii3liens déterminas à reponqu^nr Ipwr nationaî^ 

Ijlé, s'adresse avec pQnfi»nc^ r l'opinipo dpi 

gouvernement enropéen^ pour la juste appréciât 

tion de ses intentions et de sa conduite* 

» Il est superflu de rappeler ici l'origine e\ le 
cours de la révolution italienne, laquelle s'est pro- 
duite comme efiel de plusieurs causes long-temps 
accumulées, mûries par le temps et par les pro- 
grès de la civilisation. » 
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Ici on Ht des dëclamations contre T Autriche jet 
sa tendance à envahir rautoritë dans tous les 
Etats de l'Italie. L'accusation est exagérée. On 
examine les droits de TAutriche à la possession 
de Milan. Ces droits sont ceux de la conquête 
et des négociations, et les droits de la Maison de 
Savoie sur Turin ne sont pas autres que ceux 
de la Maison de Lorraine sur la Lombardie. 

a Le gouvernement sarde ne renie pas la res- 
ponsabilité d'avoir commencé la guerre de Tin- 
dépendance italienne ; bien loin de là, il s'honore 
d'avoir eu le courage d'entreprendre une œuvre 
aussi chanceuse. » 

La diplomatie de Turin ne pouvoit mieux qua- 
lifier son entreprise : suit le détail des violations 
de l'armistice reprochées à l'Autriche. Ces vio- 
lations sont le rétablissement de l'autorité du 
duc de Modène et le non respect pour un état de 
choses amené par la conquête, et détruit presque 
immédiatement par une autre conquête. Per- 
sonne n'ignore que, dans les événemens des 
guerres, c'est la dernière conquête qui a raison. 
Ensuite le cabinet de Turin annonce que le 
12 mars il a dénoncé à l'Autriche la cessation 
de l'armistice. 

Le document se termine ainsi : 

a Oui, nous en avons la noble confiance, nous 
vengerons les douleurs de la patrie : aious af- 
franchirons toute la portion de l'Italie qui porte 
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le cruel joug de Tétrauger : nous délivrieroiis 
rbéroïque Venise ; nous assurerons enfin Tindé- 
peudance italienne. » 

Radetzki, qui avoit déjà vaincu les Piéinon- 
tais n'étoit pas loin. Contre l'usage^ il publie 
un manifeste à ses troupes. Autrefois, le conseil 
aulique à Vienne rédigeoit des plans de cam- 
pagne et d'attaque, qu'il fiaiUoit exécuter à la ri- 
gueur, dût-on ne pa^ pouvoir profiter d'une oc- 
casion favorable pour vaincre les ennemis de 
l'empereur. Il falloit. décamper, marcher, recu- 
ler, se retrancher, avancer à des heures pres- 
crites. Le grand archiduc Charles lui-même étoit 
contraint d'obtempérer à de tels ordres, souvent 
iotempestife et déraisonnables. Les généraux au- 
trichiens aussi, de leur propre chef, n'impri- 
moisit jamais de proclamations. Tout est changé, 
Radetzki rédige une proclamation en style mili- 
taire, qu'il intitule : Manifeste aux troupes sous 
mes ordres. 

Donnons une attention réfléchie à ces accens 
belliqueux d'un guerrier qui^ comme César, 
avant de se présenter pour vaincre, va prendre 
la parole et haranguer ses soldats. 

a Au moment où je vais encore tirer l'épée 
pour défendre les droits de l'empereur, mon 
maître, et maintenir l'intégrité de la monarchie, 
je dois à ma brave armée et à la sainteté de la 
cause que je défends, de jeter un regard sur la 
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eomduitë de mon advétMiti^ (1) et sut- Itt itiiehtie; 
La pui^âtide d'Udè ja»fe dause ê»t gfatidei j'y ai 
foi, et je laisse, sans crainte, énx contertipOI^Altls 
etklà postérité le ^oin de dédidet de qud côté 
êi^t la tahort, dans le camp de rempereur ou datis 
celiii du roi Èatdé (S). lA pos^e^sio» de ritâlie tk 
été l'aifioreé à laquelle il s'est pris. Peiidftiit que 
le^ notes dipiouiatiques létirermoient les eftpres^ 
siotiji hypocrites \ei plus Amicales de boti voisi- 
nage, les Coloniiès de son àrrtiée passoieiit le 
Te^in et marchoient eh Lombàrdie. Oubliant 
le$» lois de paretité qui lient sa uiAi^ton h la mai^ 
son intpéfiale, oubliant que là maison de Savoie 
doit à rÂutt'icbe là cdUset^ation de ^a couronne, 
fbulant âut pieds la sainteté de (ou» }ei traités et 
Méconnoi^sâiit le^ loiA que leâi peuples sorties de 
là bftti^AHe féspêctefont toujoUt^, ii h^enl rué 
dvec son aimée iw notre territoire, semblidfle 
AU voleur qui attend Toceasion de l'Ab^nce du 
maître pour exécuter impunément son Vol (8)i 

» L'origine de cette guerre est connue. 8ouji la 
protection de divers gouverneinem itAliens^ il 
!i'étott formé une ssodété ayAnt pour but ù^m* 
sible Funité de l^tAlie, et Se proposant, COfUnie 

0) En férilé» «o petit pf^eque 8eilpç<miier qm Ctitrtes-Âlkart 
ii'êsi plus rd. Il D'est plus le roi à% Sardaignt , il esl Vadvenairè 
Aé RsdéUil. 

(2) Le mêétâfi^Êb Htm pMll dM qipèUsilMs pMt Ma- 
rentes qte eelle û'aâverêaire. 

(5] Si Radéizlci ii*est pas V^mqudur, à coup sèr, il èera relé- 
gué dans la ciudelle d'Oilmûtz. 
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moyen de Tobtenir^ la ruine de Iti ddniintitlott 
autiicbîeniie* Sans l'e^tpalâlon de T Autriche des 
plaineâ de la Lombardie^ Itt rédÛilatiou de ce 
projet de^enoit impossible, (^ùi i^dtiliolt Tltalie, 
son histoire^ l'origine de ses États et de sâ 
Constitution ^ ses populations ti leur caractère, 
pourra te convaincre que les ùhefs èuii-'Uiénies 
de ce niouveuient^ dont le!i gouteruemenis, 
étoient le jouet^ ne pouvdient ptfs croire à la 
réalisation de Tunitë italienne; leur première 
pensée ék>it la ruine de tout gouvernement légal 
et de FA^itriche en partldulier, afin de faire 
naiire^ plus lard, du sAUg et des rulties, une Ré- 
publique rougè. On aurait assigné à CharIe§^Al- 
bért le premier rôle dans eette comédie poli- 
tique; on eoniptoit sur son armée^ sur ëeti veU 
léiié» belliqueuses et sur les rettsources qu'il pôu- 
voit accorder au mouvement projeté. 

s La concentration de mai (oteëÉ au sein d6 mes 
moyens militaires, voulue par le soulèvement gé- 
néral » fiii regardée par Charles^A^ert comme 
Une faute^ comme l'abandon dé Ift Lombardie. 
Grande erreur! Je dbpOMis encore de moyens 
suffisans pour faire repentir Milan de sa rébel- 
lion f mais je n'en fis pas ustfge. Je savoir que la 
solution de k question ne dépéttdoit pas de la 
destruction d^une ville que j'ai voulu conserver à 
mon eiispereur et maître. Charles - Albert tra- 
versa côitiniè eu triomphe la Lombardie sans 
rencontrer de résistance, se tenant déjà pour 
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msiitre du pays, parce qu^il iguoroit la différence 

qu'il y a entre occuper et maintenir un pays. 

» Au Mincio seulement, il rencontra l'armée 
impériale. Là fut le terme de sa marche triom* 
phale. Battu, il traversa de nouveau la Lombar* 
die, fuyant avec plus de rapidité qu'il n'en avoit 
mis dans sa marche, lorsqu'il la traversoit sans 
avoir devant lui un seul ennemi. Il tenta, encore 
une fois devant Milan de résister à mon armée 
victorieuse. Resserré dans la ville, il pouvoit être 
conti^aint de rendre les armes. Mes troupes 
étoient maîtresses de ses communications, et 
deux jours eussent suffi pour lui rendre impos- 
sible la fuite hors de cette ville (1). 

» L'avant-garde de l'armée ennemie s'est dés- 
organisée. Je pou vois être sûr de ne rencontrer au- 
cun obstacle sérieux dans ma marche; cependant 
j'accordai un armistice à mon adversaire. Je per- 
mis que tous ceux qui s' étoient compromis s'é- 
loignassent, et Milan ne comptoit pas assurément 
être traitée par moi avec autant d'indulgence. 
Mais usant de cette modération , j'ai cru agir 
dans l'esprit du gouvernement de mon empe-^ 

(1) Nous ne balançons pas a citer ces détails. La première 
campagne du roi de Sardâigiie esyiliiiue pourquoi le Pape a été 
forcé de quitter Rome. La seconde campagne prouvera qu'après 
i.i chute et Tabdication de ce monarque, le Pape devoit espérer 
de reiiurer dans sa capitale. D'ailleurs, il est à propos de voir 
CCS manœuvres luibiles de Raie^ki dévoilées par lui*iDèiDe. Il 
nous donne là, à sa manière, ses commentaires et le secret de 
ses opérations. Radetzki est le plus grand général des temps 
d'aujourd'hui. 
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reiir et souverain. Je savois que rAulriche vou- 
loit soutenir son bon droit, et repousser une at- 
taque déloyale sans exemple, mais non (aire des 
conquêtes , ni motiver une guerre générale en 
Europe (ne dar motis^o ad una guerra générale in 
Europa)\ aussi donnai-je Tordre à mes troupes 
victorieuses de faire une halte sur les rives du 
Tessin. Aussitôt que Charles- Albert se fut remis 
de la première épouvante de ses échecs, et qu'il 
eut , jusqu'à un certain point , réorganisé de 
nouveau ses troupes, il reprit l'ancien jeu de ses 
intrigues, sous les plus futiles et les plus indi- 
gnes prétextes. L'évacuation de Venise n'eut 
pas lieu, et l'on n'exécuta pas l'article 4 de l'ar- 
mistice. 

« Je me vis forcé au contraire d'user de repré- 
sailles^ et de retenir le parc d'artillerie de siège 
qui étoità Peschiéra, jusqu'à ce que Venise fût 
débarrassée des troupes piémontaises, que la flotte 
eut quitté la mer Adriatique. Enfin la flotte quitta 
les eaux de Venise, mais non pour rentrer dans 
les eaux des États-Sardes, conformément à l'ar- 
ticle 4 de l'armistice, mais bien pour se rendre 
à Ancone où elle continua à appuyer le soulè- 
vement de Venise. Charles-Albert se regardoit 
toujours comme le maître légitime de la Lom- 
bardie ; il forma avec des fuyards lombards une 
consulte de gouvernement, rendant des décrets 
comme si elle étoit le gouvernement légitime du 
pays. Les bulletins les plus mensongers, les plus 
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ab&urdes éloietit imprimés au quarii^ général 
du roi. et répandus dans toute la Lombardie, 
afin de propager et de maintenir dans le peuple 
l'agitation et l'aveuglement. 

» Si j'avois pu prévoir que* la dignité royale 
devoity en la personne de Charles-41bert, tomber 
dans un tel avilissement, je ne lui aiirois pas épar- 
gné la honte de le faire prisonnier à Milan. Par 
respect pour une princesse qu'en face des ten* 
dance. «ntimonarchiques des temps, j'ai cru 
devoir protéger même dans mon ennemi, jen'au- 
rois pas oublié qu'entre la dignité et la personne, 
il existe encore une grande différence. 

» Quoi de plus, l'Autriche possède la Lombar* 
die en vertu des mêmes traités que ceux auxquels 
la maison de Sai^oie doit le titre et la propriété de 
V lie de Sardaigne. 

» Enfin Charles-Albert travaille à la ruine de 
son trône et de sa dynastie, comme s'il étoit le 
principal agent de Mazzini. Lui qui fut le plus 
absolu des monarques croit-il par hasard, conso- 
lider son trône par l'adoption d'une politique 
de carrefour {unapolitica da triiHo). L'honnêteté et 
la justice sont des vertus dont un monarque 
moins que tout autre peut se passer. L'histoire 
n'offre pas d'exemple que les trônes se soient 
consolidés par la déloyauté et le parjure, et Char- 
les-Albert n'assurera pas le sien, après l'avoir 
uiinc parl'esprit de conquête et par une ambition 
saos mesure. 
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)» Ayant confiance dans la justice de notre . 
cause, et dans la bravoure de mon armée, je 
vais droit à Tennemi. Puisque notre modération 
dans la victoire n'a pas pu amener cet ennemi à 
la paix, que l'épée décide une seconde fois ! I^ 
possession de Turin pendra peut-être plus fnçile 
les négociations pour la paix, n 

Radistzkk 

Maiuteuaut il faut tirer Vépée* Pie JX tient les 
bras âevGS vers le oiel jusqu'à ce que le Dieu des 
batailles ait prononcé entre les combaltans. 
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CHAPITRE VL 

AtTEE PIOCLÀMATION DU MINISTÈRE DE TIENNE. LES CONSTI- 
TUAN8 HOMAIIIS PONT lEHBTTRB 1ÎNB ADRESSE AUX HDI- 
BftES DR l'assemblée NATIONALE A PAR». LA MAJORlT« BB 
l'assemblée ne mtPOND PAS A CET APPEL. RADTEZKI LITRE 
BATAILLE AUX PIÉMONTAIS. ILS SONT TAINCVS. ABMISTICB. 
LE CABINET DE TIENNE ORDONNE DE SAISIR LES OBJETS 
D'aBT de ROME QUI SEROIENT INTRODUITS DANS LES ÉTATS 
IMPÉRIAUX. LORD JOHN RUS8ELL. PROCLAMATION DE TICTOR- 
EMMANUSL 11. PIE IX SE CROIT JUSTEMENT A LA TEILLE DE 
SON RETOUR DANS ROME. 



La Gazette de Vienne du 18 mars a son tour 
répandit un manifeste émané de la chancellerie 
impériale. Le ton est plus adouci dans l'ex- 
pression, mais non moins ferme; l'empereur 
parle de sa modération, et soutient que l'Au- 
triche n'a pas été guidée par des vues ambi- 
tieuses : elle n'a pas convoité de couronne étran- 
gère, elle n'a voulu que ce qu'il est permis à 
chacun de vouloir, conserver ce qui lui appar- 
tient, et protéger contre des prétentions injustes 
l'intégrité de la monarchie reconnue par des 
traités solennels. Dans cette lutte pour les biens 
les plus précieux des peuples, l'empereur d'Âii- 
trichcT peut compter sur la sympathie de ceux 
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qui ont encore les sentiments du droit, sur la 
fidélité inébranlable et l'héroïsme de sa glorieuse 
armée, enfin sur la protection et Tappui du 
Dieu des armées qui ne laissera pas succomber 
une juste cause. 

Le ministre des affaires étrangères de Vienne 
parle un langage plus régulier, et Pie IX ne put 
qu'applaudir à cette déclaration. Rome aie sen-- 
timentdu droit et l'appui du Dieu des armées sei*a 
invoqué dans les prières des Romains fidèles à 
leur souverain. 

Vers ce même temps deux envoyés de la Ré- 
publique Romaine en France remettent aux 
membres de l'Assemblée nationale de Paris une 
adresse des constituants Romains ; dans ce docu- 
ment on remarque le passage suivant : 

<c II n'y a qu'un soleil au ciel pour toute la 
terre; il n'y a qu'un but, qu'une loi, qu'une 
seule croyance, association, progrès pour ceux 
qui la peuplent. Comme vous, nous combattons 
pour le monde entier, nous sommes tous fi'ères, 
nous le serons quoi qu'on fasse. » 

La majorité de l'Assemblée bien disposée et 
prévenue du départ des secoui's attendus par le 
Saînt-Pèi-e, déclara qu'elle ne répondroit pas à 
cet appel de quelques babitans de Rome, et 
d'une foule d'étrangers accourus dans cette ville 
pour y établir leur injuste domination. 

Le sort des armes a décidé : Charles-Albert 
et ses fils font des prodiges de valeur, mais 
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1m AiUricbieDft tout plus bmves encore^ et ils de- 

maurnit victorieux. Un armistice est puUié. 

t Le roi de fierdeigne donne une assurance 
positive de fiûre conclure, autant qu'il dépens 
dra de son honneur, un traité de paix sur les 
baies des articles suivants : 

» AaTicts pRSMica» -^ Le roi de Sardaigne 
licenciera les corps militaires hongrois, polo» 
nais et lookbards, se réservant de conserver 
quelques ofHciers des autres corps qu'il voudra* 

» AsT, 2. *<«* Le comte Radetzki s'entremettra 
auprès de S. M. l'Empereur, afin que corn** 
plète amnistie soit accordée aux soldats bon-* 
grois, polonais et lombards, sujets de S. M» sus* 
énoncée. 

AaT. 3. "^ Le roi de Sardaigne permet que 
18,000 hommes d'infanterie et 2,000 hommes de 
cavalerie occupent le territoire compris entre le 
Pô, le Tessin et la Sésia, et que les troupes au-* 
tricbiennes composent la moitié de la garnison 
dans la citadelle d'Alexandrie, 

Art. 4. «- L^entrée de la moitié de la garnison 
autrichienne dans la citadelle d'Alexandrie ne 
pouvant avoir lieu que dans trois ou quatre 
jours, sera garantie par le gouvernement sai de. 

AnT* 5. — La flotte sarde quittera l'Adriatique 
avec tous les bateaux à vapeur dans le délai de 
quinM jours, rentrera dans ses ports, et les 
Piémontaii qui se trouveront à Venise auront 
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Tordre de rentrer dans leurs anciens Etats, dans 
le même délai. 

Art. 6. — Le roi Victor^Emmanuel II pro* 
met de conclure une paix prompte et durable^ 
et de réduire l'armée sur Tancien pied de 
paix. 

Art. 7. — Le roi de Sardaigne regarde comme 
inviolables toutes les conditions stipulées ci^ 
dessus. 

Art. 8. — Il sera envoyé des plénipoten-- 
tiaires réciproques dans une ville quelconque 
qui sera déterminée, à Teffet de conclure la paix 
définitive. 

Art. 9. — La paix sera faite indépendam*- 
ment de la stipulation du présent armistice. 

Art. 10. — Si Ton venoit à ne pas conclure 
la paix, la dénonciation de l'armistice auroit lieu 
dix jours avant la reprise des hostilités. 

Art. 11. — Seront rendus réciproquement et 
promptement tous les prisonniers de guerre. 

Art. 12. — Tous les Autrichiens qui ont passé 
la Sésia seront tenus de rentrer dans les limites 
ci-dessus tracées. 

S^é : Chrzaitowsky, 

Radrtzri. 

On a vu, page 46, la note du Cardinal Anto* 
nelli relative h la vente des objets d'^art des Mu-^ 
sées de Rome. 
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L'Autriche s'empressa de publier le décret ci* 
après. La notification de ce gouvernement mé- 
rite d'être présentée pour exemple à tous les ca- 
binets. 

ce Tout commerce d'objets d'art provenant des 
collections publiques du Vatican et des musées 
à Rome, Florence et Venise, est formellement 
défendu dans toute l'étendue de la monarchie 
autrichienne, notamment par voie d'importa- 
tion, d'exportation ou de transit. En cas de 
contravention, les autorités devront saisir les 
objets sans accorder au possesseur d'indemnité 
préalable et les garder pour les restituer ulté- 
rieurement. » 

Il importoit de sauver l'Italie de la dévastation 
qui la menaçoit, et les puissances avoient raison 
de se hâter d'interposer leur autorité pour arrê- 
ter les déprédations des Vandales de Rome et de 
Florence, et d'autres villes de la Péninsule. 

Dans le même instant, l'Angleterre, dont les 
protestations de sympathie paroissent quelque- 
fois d^oir être tenues en suspicion, laissa percer 
ses sentiments sur la déprédation des Musées de 
la capitale du monde catholique. Il n'étoit pas 
possible que sir Georges Hamilton n'eut pas 
donné à Londres connoissance de la note du 
Cardinal Antonelli, et le cabinet de Saint-James 
y avoit fait sans doute une réponse; mais on ne 
la connoissoit pas. John O'Connell, à ce sujet, 
déclara dans la Gham1)re des Communes qu'il 



ET LES ÉMEUTES ROBIAINES 75 

demandiMt une réponse à lord John Russell. 
M. O'CmineU ne cachoit pas que le gouverne* 
ment qui pesoit sur Rome avoit fait des offres de 
yente à la Société du Musée britannique qui 
avoit honoraMement repoussé ces propositions. 
Dans cette occurrence, il désirait savoir quelle 
conduite tiendroit le ministère si les objets d'art 
en question étoient importés en Angleterre , 
puisque l'Etat de paix permettoit à tous les bâti* 
ments de naviguer sans crainte d'être visités. 
Que répondit lord Jobn Russell, qui daigna 
dire lui-même la réponse ? 

Le noble lord dit sérieusement qu'il n'existe 
pas de lois pour prohiber l'importation de ces 
objets* Si pareil usage eût existé en Autriche, la 
sage résolution impériale eût été inutile, et c'est 
parce que rien, dans la législation, ne prohi* 
boit le transit, qu'une détermination spéciale 
avoit été prise. Lord John Russell ne devoit-il 
pas , sauf à solliciter une ratification du parle- 
ment, prendre dans un cas d'urgence, et en 
présence de l'indignité du fait, une mesure pro- 
visoire qui eût arrêté les spéculateurs? Il eût pu 
d'ailleui*s faire entendre une parole de blâme 
pour venger l'honneur de son pays, en protes- 
tant que sans doute la Grande-Bretagne ne con- 
sentiroit jamais à s'enrichir de pareilles dépouil- 
les. Étoit-ce donc témoigner trop de complai- 
sance pou ries désirs de l'auguste exilé de Gaëte? 
Lord John Russel se borna à déclarer qu'il fau- 
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droit, pom* arrêter les importations, modifier la 
loi, mais que le gouvernement n'etoii nuUemeni 
enclin à proposer cette altération : il pré ferait ne 
pas s'en mêler. 

Si de pareilles paroles avoient été prononcées 
dans le temps àe^ indignations de Napoléon , ne 
se sei*oit«il pas écrié de sa voix tonnante , J#f- 
nistère boutiquier? Assurément, le respect pour la 
loi pouvoit, en cette circonstance, se concilier 
avec le sentiment de la morale. H étoit bien 
difficile que dans le parlement on accusât pu- 
bliquement le ministère de n'avoir pas laissé 
arriver tranquillement dans la Tamise le Zûtocoo/z, 
la Louise en bronze, la statue de Marc Aurèlej et 
au besoin, et par raffinement, afin d'en faire 
Fobjet d'une exlûbition insultante pour les Ir- 
landais, mais lucrative, les statues que Canova 
a sculptées sur le monument élevé dans Saint- 
Pierre à la mémoire des derniers Stuarts. Il n'y 
a pas de code de lois , où on ne lise , même 
quand cette prescription n'y est pas écrite : « // 
est défendu à une nation de se laisser viti^érer 
universellement. Nous croyons à propos de dire 
aussi que lord John Russel a ajouté que le gou- 
vernement n'avoit ni sanctionné, ni encouragé 
la vente de ces objets d'art en Angleterre. Un 
membre de la noble et respectable famille Rus- 
sell, si justement honorée dans la Grande-Breta- 
gile , ne pouvoit pas rester sous le coup d'une 
accusation si complète. 
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Un article da rariuistica, du Sft mars, tnystë- 
rieu)^ dam sa forme, avoil paru indiquer l'ab* 
dication de Cliarles-Albert. En eflei, le S7, la 
fils aine de ce prince, si déplorablement éprouvé 
par la fortune, publia la proclamation suivante: 

« Citoyens, 

» Des événements funestes, et la vcdonté de 
mon l»en vénéré (veneraiissimo) père m'ap* 
peHent avant le temps au trène de met aïeux. 

^ Les circonstances qui m'obligent k prendre 
les rênes du gouveitiement sont telles, que sans 
le concoura efficace de tous les citoyens, je pour* 
rois difficilement accomplir mon unique Tceu, 
le salut de la patrie commune. 

I» Les destinées des nations se mûrissent dans 
les desseins de Dieu. L'homme doit concourir 
de toutes ses forces à Taccomplissement de ces 
desseins. Nous n'avons pas failli à ce devoir. 

» Maintenant notre entreprise doit être de 
maintenir Tbonneur sauf et entier, de cicatriser 
les plaies de la fortune publique, d'affermir nos 
institutions constitutionnelles. 

» Je convie tous mes peuples à cette entre* 
prise. Je me dispose à prêter un serment so- 
lennel à ces institutions constitutionnelles, et 
j'attends de la nation, en échange, aide, aflfecv 
tion et confiance. 

» VlGTOn^EMMilNrKL II. 
Turîn, 27 mars 1849. 
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En Italie gënéralement on applaudit au dé- 
part de Charles-Albert, qui pait>issoit disposé à 
se rendre en Espagne, pour, de là, passer en 
Angleterre, ou même, disoient quelques-uns, à 
Saint-Pétersbourg. Cependant on rendoit justice 
au courage de ce prince : lui, son fils aine, le duc 
de Gènes, tout ce qui appartenoit à cette an- 
tique iamille, avoient combattu avec intrépi- 
dité et mille fois bravé la mort. Radetski même a 
déclaré, en termes précis, que ces princes avoien t 
fait des prodiges de valeur. Autrefois César, 
chaque fois qu'il étoit en ligne devant nos pères, 
disoit : Pugnaium est acriier. Cette justice ren- 
due à un ennemi vaincu a doublé la gloire et 
la renommée du vainqueur. 

Pie IX avoit abaissé ses bras qu'il tenoit 
élevés pendant la prière. L'Autriche, l'armée 
de l'ordre, étoit triomphante. Le nouveau roi 
de Sardaigne n'arrivoit aux affaires qu'averti 
et éclairé par une rapide expérience ; son épouse, 
fille d'un archiduc d'Autriche, alloit faire en- 
tendre une voix connue et de famille dans les 
conseils de Vienne. La paix étoit nécessaire 
pour les deux parties belligérantes. 

La Toscane ne pouvoit que se réjouir de tels 
événements ; Pie IX y voyoit, d'après les lois de 
la situation et du voisinage, le prompt rétablis- 
sement de l'autorité grand-ducale à Florence , 
puis le retour probable des hôtes de la place 
de Gaëte dans IVnceinte sacrée de Rome. 
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CHAPITRE VII. 



MÀNDEMSIfT DB l'ÉVÈQUB Mt GUBBIO. a QIYITB SON CLBBGt 
À MONTRBB DE LÀ PBBSÉYÉBÀNCB DANS SA FIDÉUTÊ BT UN 
COUBAGE SURNATUBBL. LB GOUYBRNEMBNT DB BOHB, MÉ- 
CONTENT DB CE PRÉLAT, LB FAIT JBTEB EN PRISON. IL 
AVOIT PRESQUE PRÉDIT LB RETOUR DE ORCONSTANCBS PROS- 
PÈRES. 



Cependant il falloit encore offrir à Dieu le sa- 
crifice de tourmens nouveaux. Chaque courrier 
apportoit une peine, chaque lettre annonçoit 
une persécution. Les triumvirs avoient fait ar- 
rêter plusieurs Cardinaux, Archevêques et Évê- 
ques des États Romains ; Tun de ces confesseurs 
étoit l'Évéque de Gubbio. 

Nous avons loué, avec effusion, notre Épiscopat 
français. Il ne ne nous est pas permis de négli- 
ger l'occasion de louer F Épiscopat italien, ce- 
lui qui est plus spécialement sous la direction du 
suprême hiérarque. Voici le mémorable Man- 
dement qui a motivé l'arreslation de l'héroïque 
Évêque de Gubbio. Cette allocution doit rester 
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à jamais au premier rang dans les auuales de 

l'Église. 

« Joseph, évéque de Gubbio (1), à son bien-^imé 
Clergé de la ville el du diocèse. 

Vekbeablbs Ferres , 

» Chrisio igiUiv passoy et vos eadem cogitatione 
armamini. I. Petr. iv, 1 (2). 

» Le Seigneur, Frères bien-aimés, nous a ré- 
servés à de dures épreuves. On veut dépouiller 
l'Église de toutes ses propriétés , et réduire le 
Clergé à une existence dépendante et précaire. 

(c Cependant que Dieu soit toujours béni, Dieu 
qui nous met à même de remplir littéralement 
cette promesse que nous lui avons faite en en- 
trant dans le sanctuaire. » Dominus pars hœ^ 
reditatis meœ et calicis mei: tu es^ qui restitues 
hereditatem meam mihi (Ps^ xv. 5.) mon devoir 
néanmoins est de vous avertir qu'il n'est pas li- 
cite de concourir activement en aucune manière, 
à une telle spoliation, soit à cause de l'injustice 

(1) Il 8^âp|>elle Joseph t^eeci. W tsX né à Cubbio même» le 
15 Avril 1776. Gr^re XVI X% tninsféré 4c Géwropdis m jmt- 
iihm le i^' mars 1841. Il est donc âgé de 73 ans. Noos ne balan- 
çons pas à citer tout entier ce document, qui a lait verser «Ta- 
bondantes larme» ao 8ami«Père et à tome sa cour. 

(2) Dana rexpéditioa qœ j'ai sooa les ye«x« on a »îa 4i au 
lieu de iv» Il n*y a pas de chapitre, dans les EpUres de saint 
Pierre, qn! aft*4f versets. 
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de l'acte, soit à cause du sacrilège qu'il retifenne, 
soit à cause de la fin à laquelle il tend, qui est 
de rendre l'Église esclave, soit à cause des cen* 
sures ecclésiastiques que l'on encourroi t , ainsi que 
l'a rappelé le Souverain*Pontife dans sa protes* 
tation du t*' janvier, (vcy^z I'* Partie, p. 89) appli- 
cable dans toute son étendue au nouvel acte que 
je signale. Personne ne pourra donc se prêter à 
souscrire des actes, des déclarations, des sefrnens 
qui impliqueroient une adhésion quelconque à 
laspoliationdel'Ëglise, ou la reconnoissance d'une 
autorité légitime dans ceux qui les exigent avec 
cette intention. Quant aux vases et aux orne- 
ments sacrés et aux autres objets des trésors de 
l'Église, que chacun se rappelle ce que fit le géné- 
reux martyr de Jésus-Christ , saint Laurent, il 
aima mieux distribuer aux pauvres ces objets 
sacrés, que de les laisser tomber dans des mains 
profanes. Les exemples ne manquent pas, dans 
r histoire ecclésiastique, de Prêtres et d*Évéques 
qui ont livré leur vie plut6t que de livrer les 
choses saintes à des mains sacrilèges. 

1» Du reste, bien-aimés Frères, qu'aucun de 
vous ne se trouble, qu^aucun de vous ne soit hé- 
sitant, mais souffrons avec une sainte joie la 
violence qui nous est faite ; souffrons h l'exemple de 
ces premiers chrétiens et pt*étres qui méritèrent 
les louanges de saint Paul, parce qu'à la pensée 
des biens célestes, ils comptèrent pour rien d'ê- 
tre dépouillés des biens terrestres. Rapinam bo^ 
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norum vestrorum cum gaudio suscepisùsy cogno^ 
scentesvùs habere meliorem et manentemsubstan^ 
ùam. (Hjsbb. x. 34). 

» Mab ce n'est pas seulement par la perte des 
biens que Dieu veut éprouver notre constance ; il 
nous demande encore le sacrifice de Thonneur, 
car le prêtre est désormais réduit à se voir traiter 
et en particulier et en public, et de vive voix et 
par la presse, comme la lie du monde, a Omnium 
per^sema usque adtmc. (1) (I. Corinth. rv 13.) 
Oh, bien aimés, bénissons encore pour cela le 
Seigneur! nous réjouissant avec les Apôtres d'a- 
voir été trouvés dignes de subir l'opprobre pour 
le très-saint nom de Jésus-Christ. C'est lui qui 
est méprisé et outragé en nous ; que notre joie 
soit grande de participer en quelque manière à 
la confusion qu'il a soufferte ! disons avec l'Apôtre : 
a Pmpter te mortificamur totd die. (Rom. viii 
36). 

» Quoi, encore, on n'épargne pas de nos 
jours les calomnies les plus infamantes contre le 
Clergé, et on les jette au public étonné et incer- 
tain pendant que le prêtre ne peut que souffrir 
et se taire. Cette bonne réputation si nécessaire 
à notre sacré ministère, et dont le Saint-Esprit 
même nous commande de prendre le plus grand 
soin, nous est enlevée, comme on arradia vio- 

(1) Peripsema, veut proprement dire rebui. Ce mot ne se troo^e 
pas dans la plupart des diction n-'^ires latins, ni dans les diction- 
naires italiens. 
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lemment la tunique sans couture, des épaules du 
Rédempteur, la caste cléricale (ainsi nous nomme- 
t-*on à présent) est représentée comme un troq- 
peau d'animaux immondes, et couverts de souil- 
lures. 1^ prêtre n'est plus le ministre des divins 
mystères, le dispensateur des grâces et des dons 
du ciel, l'ambassadeur de Dieu, mais seulement 
le représentant d'un rite qu'on prétend respecter, 
pendant qu'on l'outrage. 

» Frères bien aimés, cette guerre n'est pas 
contre npus, mais contre notre très -sainte reli- 
gion: on voudroit nous rendre méprisables et 
odieux au monde, pour rendre méprisable et 
odieuse la foi très-sainte que nous prêchons, l'É- 
glise, notre mère, à qui nous appartenons, et la 
morale si pure que nous enseignons aux hommes 
faits, comme aux petits enfants, et pour quoi? 
pour mettre à la place un fantôme de religion 
non pas tirée de l'Evangile, mais toute philoso- 
phique et nationale modelée sur le protestan- 
tisme, qui s'établit par le fait, grâce aux principes 
répandus sourdement. Telle est la religion, tel 
est le nouvel Evangile auquel tendent ceux qui 
persécutent le sacerdoce et l'Église. 

» Hélas! il est trop vrai, bien-aimés Frères, 
les jours où nous sommes sont mauvais, «t Dies 
rnalisunt (Ephes. v, 16). Mais que cela ne nous 
fasse perdre ni le courage, ni la confiance ; notre 
Dieu grand et bon a dit de chacun de nous qui 

6 
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souflVe pour son nom : « Je suis avec lui dans 
la tribulation , je rairacherai de la main qui le 
persécute, et je le revêtirai de ma gloire i Cum 
ipso sum in tribulaiione; eripiam eum, et glorifi-- 
eaho eum. » Cette Eglise, que Ton veut fouler 
aux pieds, triomphera plus belle que jamais. 
Les portes de Tenfer ne prévaudront pas contre 
elle; Jésus*Christ nous l'assure. 

» Oui, mes Frères, que notre foi soit là vic- 
toire qui triomphe du monde : Hœc est Victoria 
quœ vincit mundum (1 Joan. v. 4). Tenons-nous 
plus étroitement attachés à cette foi, et ne ces- 
sons pas de l'inculquer au peuple. La vérité du 
Seigneur subsiste pour toujours; la fausseté des 
inventions humaines se fond comme la neige 
aux rayons du soleil. Oh ! ne vous laissez pas 
accabler par une terreur humaine. Ne vous lais- 
sez pas confondre par les sophismes de l'impiété. 
Forts de votre foi , résistez courageusement à 
qui ose l'attaquer : la foi qui nous sauve est une. 
L^Évangile n'admet ni modifications, ni ré- 
formes selon les temps. Ce que Jésus -Christ 
Notre-Seigneur étoit hier, il l'est aujourd'hui, il 
le sera dans tous les siècles. Ne vous lassez pas 
de le dire et de le prêcher. 

»» Qu'à la pureté du dogme soit toujours unie 
la pureté de la morale évangélique que vous de- 
vez enseigner en particulier et -en pubKc. La 
Corruption des maximes et des majeurs déborde 
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de toutes part». Que cela ne tous fa«fte pas dé- 
ifier de la voie droite, ni condescendre ftux exu 
gences des fkun chrétiens! 

9 Qae la prière soit votre occupation la plus 
assidue pour appeler sur vous et sur le peuple 
chrétien Tesprit de lumière^ de conseil, de cha- 
rité, de concorde et de paix. Ohl mon Dieu I à 
quel état déplorable le christianisme estait réduit 
de nos jours! C'est à nous de le réformer par la 
puissance de nos enseignements^ mais bien plus 
encore par l'exemple des vertus sublimes propres 
à votre état^ afin qu'au seul spectacle de vos 
œuvres, Dieu soit glorifié; ses élus suivront 
alors vos traces, ses élus, dont vous êtes les maî- 
tres et les guides à la vie éternelle^ 

» Faites*vous gloire d'être et de vous montrer 
les dignes ministres de Jésus<-Christ) et plus on 
vous accable d'outrages, plus efforcez-vous d'imi* 
ter le divin Maître, pardonnant de bon coeur à 
qui dit du mid de vous et à qui vous maltraite; 
priant pour ceux qui vous persécutent et vous 
calomnient^ rendant, pour le mal, le plus grand 
bien possible, ainsi que Jésus<lhrist a fait et or* 
donné de faire. 

» Ne vous mêlez ni de politique ni des choses 
du monde ; occupez^'vous dans la retraite de la 
lecture et delà méditation des saintes Écritures; 
livres-vous à la pratique de toutes les œuvres de 
miséricorde envers vos Frères, afin de les con- 
duire tous au port de salut; gardes «vous de 
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toute action, de toute parole qui pourroienC faire 
croire au monde que vous êtes moins vertueux 
que ne doit l'être un fidèle ministre de Jésus- 
Christ, a Nemini dantes ullam offensionem^ ut non 
vituperetur ministerium nostnim (Il Cor. vi, 3). 

» Montrons-nous toujours et en tout de vrais 
ministres de Dieu. Que rien ne lasse notre pa- 
tience, soumettons-nous de bon cœur par amour 
de Jésus-Christ, à toutes sortes de tribulations, 
de nécessités, d'angoisses, et même, s'il le faut, 
car pour Jésus-Christ tout est bien peu de chose, 
aux coups, à la prison , aux séditions qu'on ex- 
citeroit contre vous, gardant la mansuétude du 
Sauveur qui a voulu devenir l'opprobre des 
hommes et l'abjection du peuple. 

» Que les fatigues du saint ministère, les veilles, 
les jeûnes, la mortification, l'étude des choses 
divines, la longanimité , la douceur, la ferveur 
de l'Esprit saint, la charité sincère, la parole de 
vérité rendue efficace par la vertu divine, soient 
notre occupation constante; joignons-y toutes 
les œuvres de sainteté et de justice propres à 
notre caractère, qu'elles paroissent toujours à 
notre droite et à notre gauche, dans la prospérité 
et dans tadifersité. 

» Ne tenons à rien, qu'il nous soit égal d'être 
honorés ou méprisés, d'être diffamés ou de jouir 
d'une bonne réputation; d'être traités comme 
des imposteurs, quoique nous ne manquions ja- 
mais, à la vérité ; de nous trouver sans cesse en 
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péril de mort, quoique encore vivant par la mi- 
séricorde de Dieu; d'être bafoués, quoique jamais 
avilis; affligés extérieurement, quoique gardant 
toujours la joie intérieure; réduits à la pauvreté 
et aux expédiens pour secourir l'indigence du 
prochain; dépouillés de tout, et pourtant comme 
maîtres du monde entier, car Dieu seul est notre 
trésor. 

a Voilà, Frères bien aimés, le miroir que je 
vous mets devant les yeux d'après l'Apôtre, pour 
bien diriger votre vie en ce temps de travail qui 
nous prépare une immense gloire; nous en avons 
l'espérance et la certitude, « momentaneum et 
lei^e tribulationis nostrce, œternum gloriœ pondus 
operaturin nobù. » (II Cor. iv. 17). La grâce de 
notre Seigneur Jésus-Christ et la communication 
de l'Esprit saint soienttoujours avec vous. Frères 
bien aimés. Amen. 

Gubbio à l'Évêché, ce 1" mars 1849. 
t JOSEPH, E^^éque de Gubbio. 

D'autres Évéques publièrent des Mandemens 
aussi remplis de sagesse, de dévouement, et re- 
commandables également par un style de fran- 
chise, de noblesse, mais les révolutionnaires vi- 
rent dans la publication de Monseigneur Pecci 
quelque chose qui les frappa davantage, et ils 
remarquèrent seulement ces paroles : « Que nos 
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ctm^rês paroiâsent toujours à noim dP^ite et à notre 

gauche f dam laprospérUéet dans Vadi>eii^iiél » 

RadetzLi n'avoit pai encore gagné sa dernière 
bataîHe, et les insurgés dépourvus d'habileté et 
de prévision, ne soupçonnoi^nt pas que la for- 
tune pût changer pour eux. Cette supposition de 
Circonstances prospères, mise en avant par le sage 
de Gubbio, irrita les gouvertians qui le firent 
jeter en prison malgré son grand âge, l'appelant 
un vieillard qui prophétisoit des sottises et des 
impossibilités. 
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CHAPITRE Vin. 

VlCTORHBailANUBL H MMOOT LÀ GHAIIBM MM DÉPOTti M 
TDIUN. UBTTRB DB M, GBAPOTp DtrUTfi, À P» IX. HOM 
DES REPRÉSENTÀNS QUI PROPOSOIBNT d'bNYOTBR DIfB DÉ- 
PUTATION À PIE IX qu'on ÀTTENDOIT EN FRANCE. RÉPONSE 
DU PAPE À H. CHAPOT. ON NOHMB UN TRIUUYIRAT A ROMB. 
LE FAPB VISITE L'ÉGLUB ML L'ABlKmCIATIOV A OAITTB. U 
TIMES, JOURNAIi ANGLAIS, FLÉTRIT LES SP^COLATIONS DB SPB 
COMPATRIOTES SUR LES OBJETS d'ART DB ROME. DISCOURS DB 
M. COSTA DE BEAUREGARD, DÉPUTÉ PIÉMONTAIS, EN FAVEUR DBS 
DROITS DU PAPE. 



Il ne faut jamais oublier que tout ce qui con- 
cerne la gloire et les mouvemens de Radetzki 
excitoît avidement la curiosité à Gaëte. On y 
reçut la nouvelle de la grande victoire qui avoit 
anéanti Tarmëe pi émon taise. Le même courrier 
annonça qu'un armistice, conclu dans les der* 
niers momens du règne de Charles-Albert, avoit 
été converti en un autre armistice, signé par le 
nouveau roi et le maréchal vainqueur. Nous fe- 
rons observer ici que jamais un traité quelconque 
n'a été ainsi signé par un roi et par un généra}. 

Le premier armistice avoit été signé le 23, et 
le second le 26. 

Le 30 mars, Victor Emmanuel II, pour être 
plus en état de conclure la paix , prononça la 
dissolution de la Chambre des Députés , qui , 
dans un accès de déraison et d'aveuglement, par- 
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lait de contiDuer la guerre, quand il étoit facile 

à Radetzki d'entrer à Turin avant trois jours. 

Dès les premiers moments où le Pape avoit 
quitté Rome, le bruit couroit que Sa Sainteté 
pourroit venir en France, ( voyez la première 
partie de ce travail /^a^e 115.) 

A cette nouvelle M. Cbapot, membre de la 
Chambre des Députés, rédigea un projet de dé- 
cret qu'il devoit remettre sur le bureau de 
l'Assemblée nationale, dès qu'on auroit été offi- 
ciellement averti de l'arrivée du Souverain-Pon- 
tife. Un grand nombre de Représentans s'em- 
pressèrent de s'associer à cette généreuse mani- . 
festation, en apposant leur signature au bas de ce 
projet de décret. La résolution du Souverain- 
Pontife de fixer son séjour à Gaëte, étant connue, 
le décret devenoit inutile, M. Cbapot ne voulant 
pas que le fruit en fût perdu, avoit adressé l'ori- 
ginal de ce projet au Saint-Père, avec la lettre 
suivante : 

a TRÈS-SAINT-PiRE, 

» En même temps que nous apprenions les 
douloureux événements qui forçoient Votre Sain- 
teté à s'éloigner de Rome, tout nous faisoit espé- 
rer qu'elle viendroit se confier à l'hospitalité de 
la France. 

» Nos cœurs s'en émurent, et je rédigeai aussi- 
tôt le projet de décret que Votre Sainteté trou- 
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vera ci-joint, et au bas duquel un grand nombre 
de Représentans s'empressèrent d'apposer leur si- 
gnature. Ce nombre eût été bien plus grand, très- 
Saint-Père, car F Assemblée nationale tout entière 
se seroit, je n'en doute pas, associée à cet élan 
généreux, si la nouvelle du séjour de Votre Sain- 
teté à Gaëte n'avoit fait pressentir l'inutilité de ce 
décret. 

» Tel que ce projet se trouve entre mes mains, 
que Votre Sainteté me permette de le lui adresser. 
Elle y trouvera peut-être un élément de conso- 
lation pour les douleurs immenses dont son 
cœur est accablé. 

» Tout eu demandant votre bénédiction, très- 
Saint-Père, j'ai l'honneur d'être, avec un très- 
profond respect^ l'un de vos enfans les plus 
humbles et les plus dévoués. 

» F. CHA.POT. » 

Voici le texte du projet de décret avec la liste 
des Représentans qui furent assez heureux pour 
le signer. 

(c' Au moment où le Souverain Pontife se confie 
à l'hospitalité française, l'Assemblée nationale, 
voulant lui donner un témoignage solennel de 
sa vénération et de ses vives sympathies, dé- 
crète : 

» Une députation de Représentans se rendra 
auprès du Souverain-Pontife pour hii porter les 
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hommages de l'Assemblée nationale et du peu- 
ple français. 

» Elle se composera de vingt-cinq membres 
tirés au sort parmi ceux qui demanderont à rem- 
plir cette mission. 

» La députation ira au-^devant du Saint-Père 
et l'accompagnera jusqu'au lieu de sa résidence. 

» Ont signé : MM. Chapot, Pascal d'Aix^ Bû- 
chez, Roux-Carbonnel, Reboul, Astouin, Arnaud 
(Arriége), Roux-Lavergne, Jouin, Vezin, Turck, 
Fauveau, Forel, Cormenin, Mathieu Bodet, Ba- 
voux, Houél, Degousée, Puységur, Pioger,Vem- 
hette, Cliaramaule, Mouton, de Dampierre, 
Lacrosse, Champvans, de Tonnao, Tréveneuc, 
Buffet, La Boulie, Saint-Victor, de La Roche- 
jacquelein, François Marrast, Kerdrel, Décou- 
vrant, La Rochette, Clément Thomas, Pradié, 
Larcy, Carayon-Latour, Legeard de la Diriays, 
Camus de la Guibourgère, Sauvaire-Barthélemy, 
Grandville, Desroare, Favre (Ferdinand), Pou- 
joulat, de Sèze, de Prébois, Boissier, 3ervière, 
d'Hauteville, Casse, de Tinguy, Dubruel (Aveyi- 
ron), Champanhet, Sibour, de Voisins, D'Andi- 
gné de la Chasse, Cazalès, Lespinasse, Monta- 
lembert, Rouveure, Lépinai, Bedeau, de Fouge- 
roux, Defontaine, Braheix, Crespel de la Touche, 
Brunet, Chaix, de Saint-Georges, Hubert de 
Lisle, de Vogué, Montreuil, Saint-Priest , Cor- 
bon, Larieux, Jobez, Arène, Bérard, Culmann, 
Blin de Bourdon, Vaudoré, Couvreux. 
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Le lendemain, il parut, dans quelques jour- 
naux catholiques, une réclamation de trois ho- 
norables eeclosiastiques représent ans du peuple : 
o'étoient MM. TAbbé Daniélo , représentant du 
Morbihan; M. TAbbé Friohon, représentant du 
Pas»de<-Calais ; M. TAbbé Leblanc, représentant 
du Morbihan. 

Ces trois pieux amis de la Papauté approu voient 
hautement les sentimens énoncés dans les pièces 
publiées par M. Chapot, et envoyées au Saint- 
Père, et déelaroient qu'ils étoient profondément 
gravés dans leurs C(ûeurs. Les trois ecclésiastiques 
regrettoient que le projet ne leur eût pas été pré- 
senté, et qu'ainsi ils n'eussent pu joindre leurs 
noms à ceux de leurs estimables collègues. 

On voit que, lorsqu'il s'agissoitd'un hommage 
à rendre au Chef de la religion romaine , tous 
les partis se faisoient un honneur de proclamer 
leur dévouement et leur amour. Il manque plu- 
sieurs poms qu'on s'attendoit à voir ici, mais oe 
soqt sans doute ceux des représentans qui étoient 
absens, ou qui n'opt pas été avertis assez tôt. 

En réponse à la lettre et à la communication 
qui précède, le Souveraiii-Pontife adressa de 
Gaëte à H. Chapot la lettre suivante : 

a Plus PP. IX. 

» Notre cher Fils, salut et bénédiction apo- 
stolique. 

» Nous avons reçu votre Lettre du U janvier 
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dernier , dans laquelle Nous avons reconnu le 
zèle qui vous a animé, vous, Notre cher fils, et 
un grand nombre de vos collègues de rAssemblëe 
française, lorsque vous avez entendu dire qu'a- 
près un déplorable changement dans les affaires 
publiques, obligé de quitter Rome, Nous nous 
dirigions vers la France. 

» Nul n'ignore, nul ne sauroit assez louer les 
nobles qualités qui distinguent la nation française 
et parmi lesquelles brille surtout, l'excellence de 
sa foi, de sa piété et de son respect envers Notre 
Siège apostolique; c'est pourquoi Nous n'eussions 
rien désiré plus vivement que d'aller chercher 
des consolations au milieu de vous, et de témoi- 
gner à cette illustre nation, Notre affection pater- 
nelle et toute spéciale. 

/> Aussi bien ne faisons-Nous qu'un acte de 
justice en vous comblant d'éloges, vous, Notre 
cher fils et vos honorables collègues, et en vous 
adressant à tous Nos actions de grâces pour le 
témoignage de bienveillance dont vous avez pris 
l'initiative envers Nous. Cependant Nous ne 
cessons d'offrir au ciel Nos ardentes prières, afin 
qu'il entretienne et perpétue, dans toutes les na- 
tions, le zèle dont ont fait preuve surtout celles 
qui se glorifient du nom de catholiques, en entou- 
rant de leur sympathie le Principal temporel de 
Notre Siège apostolique. 

» Recevez, Notre cher Fils, ainsi que vos collè- 
gues, comme un gage de toutes les grâces ce- 
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lestes, et de Notre afTection paternelle envers 
vous, Notre bénédiction apostolique que Nous 
vous accordons dans l'intime eflusion de notre 
cœur. 

i> Donné à Gaëte le 23 mars de l'an 1849, de 
notre Pontificat le troisième. 

» Plus PP. IX. » 

Rome ne cessoit d'être agitée ; on ne vouloit 
plusreconnoitre même le gouvernement intrus. A 
la nouvelle des désastres du Piémont, l'Assemblée 
croyant pouvoir ainsi fortifier l'autorité, nomma 
un triumvirat. L'Antoine, l'Octave et leLépide de 
ce triumvirat furent MM. Mazzini, célèbre par la 
part qu'il prenoit depuis long-temps en Angle- 
terre, à toutes ces affaires d'Italie, M. Armellini 
et M. Saffi. On vouloit y faire entrer Guerrazzi et 
Montanelli, alors c'eût été une sorte de direc- 
toire tel que celui qui succéda à la Convention et 
que l'on nommoit le pouvoir des Pentarques; 
mais on pensa que Guerrazzi, le même qui devoit 
finir si mal en Toscane, y étant retenu, il ne pour- 
roit pas accepter, avant que les deux États, lk)me 
et Florence eussent consommé leur fusion. Ce 
triumvirat ne devoit-être que provisoire, et plus 
tard modifié, aussitôt que l'union auroit été pro- 
noncée de manière à utiliser dans un but commun 
les hommes les plus remarquables des deux pays. 
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Nous donnons le àéctei de nomination du 
triumvirmt. 

Republique Romaire. 

a Au nom de Dieu et du peuple. 

» L'Assemblée constituante considérant que, vu 
la gravité des circonstances, il est nécessaire de 
concentrer le pouvoir, sans que F Assemblée sus- 
pende l'exercice de son mandat, décrète. 

p Article prem iea. Le comité exécutif est dis- 
sous. 

9 Art. 2. Le Gouvernement de la République 
est confié à un triumvirat. 

» Art. 3. Des pouvoirs illimités sont donnés à 
ce triumvirat, pour la guerre de l'indépendance, 
et le salut de la République. 

» Rome 29 mars 1849, le Président, 

D GALETTL » 

Nous ne nous dissimulons pas que les lecteurs 
qui accueilleront ces annales, rechercheront sur 
tout, ce qui concerne le Pape, sa résignation cons- 
tante, ses joies courtes, ses travaux, ses veilles, 
ses correspondances politiques qui ne se rallen- 
tirent jamais, et surtout ses actes religieux où il 
alloit passionnément confondve sa dignité et sa 
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grandeur^ à la demande des chefs de tous les 
lieux sacrés. Le bulletin suivant nous apprend 
quelques faits nouveaux. 

a Le 26 mars, le Saint-Père dont la dévotion à 
la très*sainte Vierge étoit si bien connue, se 
rendit à neuf heures dans la chapelle de la collé- 
giale de VAnnunziata à Gaête, pour y célébrer la 
messe. Pie IX qui avoit accordé à cette cha- 
pelle le privilège d'avoir la messe chantée de 
V Annonciation y a voulu en célébrant lui-même le 
sacrifice, témoigner, le premier, de sa vive piété 
envers celle qu'on est si heureux d'invoquer dans 
les grandes épreuves du Saint-Siège. Leroi, la reine 
de Naples, trois de leurs fils et le comte de Trapani 
étoient arrivés à l'église dès huit heures et demie 
du matin , ainsi que le grand-duc de Toscane, 
la grande duchesse , leurs enfants, la duchesse 
douairière Marie-Ferdinande-Amélie , princesse 
de Saxe, et l'archiduchesse Marie -Louise -Jo- 
sephe-Christine-Rose, sœur du grand-duc dont 
on sait que la demeure est depuis quelque temps 
fixée à Mola-di«Gaëta, à peu de distance de la 
place. 

On aimeroit à parler delà piété, du recueillement 
profond et de la tenue si édifiante de ces princes 
pendant la célébration des saints Mystères, si la 
vue de Pie IX à l'autel ou dans son action de 
grâce, n'occupait tous les yeux, ne remplissoit 
tous les cœurs, et ne disoit à ceux qui assistoient 
à une auâsi touchante cérémonie, qu'après la 
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sainte viclime du sacrifice , on ne peut penser 
qu'à l'auguste Pontife qui l'oiTre au Seigneur 
pour les besoins de tous. 

Les Ministres étrangers, avoient été naturelle- 
ment invités : ils ne doivent pas perdre de vue 
celui qu'ils ont sauvé. 

Du reste, ce n'est pas la première fois, je l'ai 
dit, que les fidèles de Gaëte ont pu être témoins 
d'un spectacle aussi attendrissant, comme aussi 
ce n'est pas la première fois que le Saint-Père a 
donné des marques éclatantes de sa dévotion 
envers la sainte Vierge. Il y avoit peu de temps 
encore que le pieux Pontife avoit choisi, pour 
terme de sa promenade, une chapelle dédiée à 
Marie sous le titre de la Catena ; et ce fut après 
avoir célébré la messe à l'autel de la madone 
délia cwità à deux lieues de Gaëte, que rentrant 
dans sa modeste demeure, Pie IX apprit la nou-> 
velle de la proclamation de la République à 
Rome. C'étoit ainsi que notre cher et malheureux 
Pontife cherchoit des consolationts dans ses 
peines, et se préparoit à recevoir ces coups qui 
frappoient bien fortement, sans abattre toutefois 
cette ame toujours sereine et pleine de confiance 
en la divine Providence. 

Mais une foule d'émotions, dévoient se succé- 
der sans interruption. Le corps diplomatique ne 
recevoit d'Angleterre que des journaux arriérés, 
et nous déjà nous savions à Paris (11 avril) que 
le Times flétrissoit avec énergie les spéculations 
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qui avoient pour objet de dépouiller Rome des 
chefs-d'œuvre antiques formant sa principale 
richesse. On ne sauroit trop applaudir au lan-» 
gage tenu par cette feuille anglaise. 

^ Nous croyons savoir que ta passion de l'art 
l'a emporté sur les scrupules de la conscience. 
Entre autres négociations entamées à ce qu'on 
assui*e, pour acquérir la possession d'objets d'art 
quiy religieusement gardés à Rome, n'étoient pas 
tombés dans le domaine public, on nous signale 
un traité ou marché en voie de se conclure, et 
en vertu duquel VJpollon du BeMder traver- 
seroit l'Adantique pour charmer le nouveau 
monde, et un autre marché qui piaceroitdans les 
collections de notre métropole des monumens 
d'art moins remarquables. Nous ne devons pas 
toujours rester sous la domination de Mazzini ; le 
pillage du Vatican ne sauroit se justifier en au* 
cune façon, d'autant plus que le fruit de ces ra- 
pines ne serviroit qu'à aider des criminels poli- 
tiques à se soustraire aux châtimens. Mazzini 
n'a pas plus le droit de vendre ces objets d'art 
que les hommes qui s'étoient établis l'an dernier 
aux Tuileries n'auroient eu le droit de vendre les 
diamans ou les colliers quMIs y avoient trouvés. 
Nous espérons que la prudence et la générosité 
des Anglais se refuseront à souscrire de pareils 
marchés, j» 

Voilà parler mieux qu'on ne l'a fait sans doute 
au parlement! Nous coimoissons^ donc les opi- 

7 
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uiotië de plusieurs publicistesile diverses nations 
sur le droit que le Pape doit conserver d'être 
à la fois prince spirituel et prince temporeL 

A ce sujet, nous rapporterons un discours que 
M. Costa de Beauregard, député delà Savoie, a 
prononcé dans la chambre des députés de T4i^ 
rin , trois semaines avant la reprise des hostili- 
tés. Peu de temps après la victoire des Autri- 
chiens, le discours fut répandu à profusion en 
France, parce qu'on voyoît bien que cette vic- 
toire amèneroit la délivrance du Saint-Père. 

On s'occupoit de la conduite que le Piémont, 
qui étoit enccnre une puissance influente, devoit 
tenir relativement aux ai&ires de Rome. M. de 
Costa demandoit que Ton ne reconnût pas la 
république romaine. De grands événemens ont 
eu lieu depuis cette époque , et ces événe- 
mens feront comprendre à bien des personnes 
toute la sagesse des conseils de M. de Costa. Du 
reste, les faits du moment auroient pu tourner 
contre l'orateur catholique, sans affoiblir en rien 
des vérités telles que celles qu'il a eu le courage 
de faire entendre aux disciples de MM. (^oberti 
et Broffério. Nous citerons qudques passages de 
ce discours. 

« MM. les rapporteurs de la commission, ré- 
sumant la discussion générale de l'adresse , ont 
défendu avec un remarquable talent, le para- 
graphe dont je voudrois modifier la rédaction. 
Les vifs applaudissemens qui ont accueilli leurs 
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paroles, et les murmureg qui ont suivi Taoïen- 
dément que je |H*opose, me prouvent que Tim- 
mense majorité de cette aissemblée ne partage 
pas mes convictions; mais, comme ces convie* 
tions sont en moi sincères et profondes, je tiens 
à honneur de les exprimer hautement , et par* 
tant je propose la suppression de la phrase du 
paragraphe qui renferme implicitement la re* 
connoissance de la république romaine. 

9 Je ne puis admettre que nous devions ac« 
cepter comme &it accompli Tanéantissement du 
pouvoir temporel de la Papauté : je ne puis 
donc admettre, pour être conséquent, que nous 
devions entrer en rapport avec toute puissance 
qui tendrait à l'établir. 

y Messieurs, rétsdblissement de la république 
romaine est un immense événement. Cet évé* 
nement n'intéresse pas seulement Rome et l'I* 
talie, mais il intéresse l'Europe, le monde ca* 
tliolique tout entier. Seroit^il pour nous d'une 
politique ferme et prudente de prendre une ini* 
tiativequecondamneroit peut-être Tattitude des 
autres puissances? 

» En consacrant, en principe, la légitimité du 
gouvernement révolutionnaire qui vient de ren- 
verser celui de Pie IX, vous voulez être les pre- 
miers à sanctionner l'abaissement du pouvoir 
temporel de la Papauté. Vous tranchez, sans 
hésiter, celte redoutable question devant la- 
quelle ont reculé tant d'homnies puissans et tant 
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de siècles; vous pix>clamez la séparation des 
deux suprêmes autorités que réunissoient à la 
fois les Successeurs de saint Pierre, et dans cette 
innovation, sans doute, vous voyez un progrès. 
Vous croyez ajouter une nouvelle perfection 
aux perfections du christianisme. Je suis loin 
de suspecter la lK>nne foi de vos convictions , 
mais, permettez*moi de vous le dire, prenez 
garde que ces convictions ne soient égarées par 
des illusions dangereuses. Dix siècles se sont 
écoulés aujourd'hui, depuis que Charlemagne 
établissoit dans l'Italie centi*ale la puissance 
temporelle des Papes (1). Circonscrite dans un 
territoire de peu d'étendue, elle suffisoit cepen- 
dant pour assurer au Souverain Pontife l'indé- 
pendance qui lui est nécessaire pour gouverner 
l'Église (murmures) ; car, suivant la forte pa- 
role du président Hénault , a le Pape, ayant à 
» répondre dans l'univers à tous ceux qui y 
» commandent, aucun ne doit lui commander. » 
(Murmures). Cette puissance fut toujours assez 
modeste pour n'inspirer aucun ombrage aux 
grandes ambitions humaines; et cependant elle 
a rempli avec succès sa double mission (2), 

(1) Nous avons bien prouvé qu'elle y étoit établie avant Char- 
'emagne. Remontons, s'il vous plaii, à Léon-le-Grand, régnant 
en 440. Les empereurs romains trdnoient en Orient depuis 
Constantin, mais ils p^doient pied à pied leur ii^uence eo 
Occident. 

(2) Je m'occupe d'un précis de Thistoire des Nonciatures apo- 
stoNques en France depuis Louis XIII. J'ai la liste miiiotiènse- 
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comme Ta dit ua éloquent défenseur du Saint- 
Siège. 

» Messieurs, pour que le monde catholique 
ait confiance dans les décrets du Chef de TÉ* 
glise, il faut qu'il soit libre et qu'il le paroisse, 
il £3iut qu'il ne puisse jamais être suspecté d'a- 
voir agi ou prononcé sous une influence quelle 
qu'elle puisse être (1). (Rumeurs.) Établissez le 
Pape en France, en Autriche, en Espagne, ren- 
dez-lui même son trône au Vatican, si vous ne 
lui donnez qu'un palais pour tout domaine tem- 
porel , je dis que le Pape à Paris, à Vienne, 
à Madrid, ou Rome, ne peut plus être indé- 
pendant. (Rumeurs.) 

3» Et le fût-il , Messieurs , si on peut croire le 
contraire, les intérêts les plus sacrés de l'univers 
chrétien sont attaqués et compromis. Consultez 
à cet égard les écrivains dont l'opinion est la 
moins suspecte, tels que Fleury et le protestatit 
Hurter. Récemment, MM. Charles Dqpin et d'au- 



nem complèle des personnes, môme inférieures en dignité, qni 
y ont rempli des missions diplomatiques spirituelles et tempo- 
relles jusqu'en 1849; et dans tout cela, rien n'est plus noble et 
plus franc que, d'une part, la direction envoyée de Rome, et de 
I autre l'exécution habile des ordres reçus à Paris. 

(1) Supposez à Rome un office de poste indépendant du Pape, 
et toutes les lettres adressées, par, ou à laPénitencerie,par, ou à la 
Daterie, seront ouvertes suivant les procédés connus qui amol- 
lissent Jes cachets ; copiées, s'il y a lieu , et recachetées sans 
soin. Aucune conscience, sage et prévoyante, ne peut plus re- 
courir à Rome. M. de Costa va d'ailleurs offrir en partie le même 
raisonnement sous une autre forme. 
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très orateurs 9 au sein de T Assemblée française, 
M. Thiers, dans une page remarquable de son 
Histoire du Consulat et de V Empire, rendoient un 
éclatant hommage à cette vérité. La souveraineté 
temporelle du Pape est donc anx yeux de ce» 
hommes supérieurs, comme dite devroit Tétre 
aux yeux de tous, une instruction universelle 
que tout pouvoir doit respecter (Murmures.) (1). 
» Mais prétendez- vous, dira-t-on, méconnoltre 
la souveraineté populaire? Messieurs, je m'in* 
cline avec respect devant cette redoutable auto- 
rité, lorsqu'elle me paroit libre, calme, unanime, 
dans son expression et dans ses actes, l^a Révo* 
lulion romaine fut l'œuvre d'une minorité, 
l'oeuvre de quelques hommes qui , depuis long- 
temps, s'eflbrçoient de faire triompher la démo* 
cratie sur le pouvoir théocratique, de quelques 
hommes extrêmes qui pensent que l'unique 
moyen d'arriver à la nationalité italienne est de 
détruire pour jamais l'autorité temporelle du 
Saint-Siège. Mais, Messieurs, permettez-moi de 
vous le dire, je ne crois pas à leur triomphe, car 
la lutte qui s'est engagée est une lutte bien sé- 
rieuse. Ecoutez les paroles que vient de faire 
entendre à la tribune française le Ministre des 

(1) Que signîQenl ces murmures? Ils signifient, hé bien, sî le 
Pape n'a pas rexercîce de son auioriié spîrilucflc, qu^fmporte? 
on se passera de celte autorUé,et il n*y aura plus rien à dire, l.es 
murmurante ont voulu empêcher de dire y même lis ont voulu 
faire, mais on a dit et on a fait mieux qu'eux; ce sont eux qui, 
bientôt, probablement^ n'auront plus rien à dire ni h faire. 
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Affatres étrangères. « Toutes les puissances ea- 
» tholiques de F Europe et d'autres encore se 
» sont émues à la nouvelle des événements ro* 
» mains, et le résultat que la France doit cher^ 
9 cher à obtenir dans cette grave question, est 
» le rétablissement de la paix et de Tordre au 
» sein de la religion catholique. » 

» Oui, Messieurs, cette question est une ques- 
tion catholique et non pas uniquement une 
question italienne. Ce n'est plus une simple lutte 
entre peuple et Souverain. 

» Je ne nous fatiguerai pas davantage, Mes- 
siéura, en reproduisant des argumens qui déjà 
ont été posés et énergiquement soutenus. Il ne 
me reste, pour appuyer mon amendement, qu'à 
invoquer des motifs de sentimens de justice et 
de reconnoissance. Pie IX, initiateur des réformes 
et de nos libertés; Pie IX, ce Pontife entouré 
naguère de tant d'amour et de respect , on veut 
aujourd'hui , par la violence , le contraindre à 
renoncer à des droits qu'il ne peut céder; ( Ru- 
meurs.) à des droits qu'il doit défendre et trans- 
mettre intacts à ses successurs ; sa plus forte ga- 
rantie devoit être sa respectable foiblesse, mais 
l'ingratitude n'a rien respecté. Son ministre eut 
la courageuse imprudence de dire qu'il ne per- 
mettroit jamais que fa chrétienté fut décapitée : 
le poignard l'a frappé^ et des hymnes de louange 
ont glorifié l'assassinat. Le canon a été tourné 
vers les portes du Quirinal, et Pie IX insulté, 
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assiégé dans son palais, a fui pour éviter au 
monde catholique de nouveaux scandales, de 
nouvelles douleurs; et l'on voudroit lui en faire 
un crime! Enfin, la République, du haut du Ca* 
pitole, a annoncé à l'univers chrétien la dé* 
chéance du Chef de l'Eglise, et pourtant, Mes-» 
sieurs, il est dangereux de braver le représentant 
sur la terre de Celui qui tient dans ses mains les 
destinées des hommes. » 

M. Costa de Beauregard est un homme sage, 
bon logicien , courageux. Il ne craint pas les 
murmures et les rumeurs. Mous avions besoin 
d'un témoignage piémontais dans les récits de 
notre croisade, le voilà classé avec les témoi- 
gnages de M. Donoso Cortès, de M. Villemain 
et de tant d'autres que nous avons cités. 



ET LES ÉMEUTES ROMAINES. iùb 



CHAPITRE IX. 



LES FLORENTINS RÉTilBLISSElIT L^UtOlITÉ BB LEUR 6RAin>-1>l}C 
RUN-AIHt. NOUTEL ARTICLE DU TUES CONTRE LES RÉVO- 
LUTIONNAIRES d'italie. il approuve l'expédition QU*IL 

APPELLE LE COUP HARDI DU MINISTÈRE FRANÇAIS. NOBLES PA- 
ROLES DE LORD LANSDO^-NE, PRÉSIDENT DU CONSEIL A LON- 
DRES SUR L'EXPÉDinON A CIVITA-TECCHIA. 



Nous n'avons reçu à Paris que. le 18 avril la 
nouvelle de la révolution opérée à Florence en 
faveur du grand-duc. Gaëte a dû avoir connois- 
sance de ce fait au moins le 14. Qu'elles dévoient 
être touchantes les félicitations adressées par 
Pie IX à Lcopold II! Mais Léopold ne devoit 
pas cesser de l'interrompre pour lui augurer le 
même bonbeur« 

La députalion qui avoit ordre de venir annon- 
cer la réintégration du pouvoir grand-ducal ne 
pouvant arriver ni par terre, ni par Livourne, qui 
n'étoit pas libre ; on n'attendoit ces députés que 
par quelque barque, qui auroit parcouru le lit- 
toral toscan et la partie du littoral napolitain 
s'ctendaut des maisons de Portella jusqu'à Gaëte. 
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Mais que vont penser les Anglais, qui doivent 
déjà avoir renoncé à conduire TApollon du Bel* 
véder dans FAdantique, et à recevoir, au musée 
de Londres, une cc^ection d'objets d'art moins 
importants et probablement achetés pour quel- 
ques baioques romains? 

Un article du TimeSy inséré dans le pieux Uni- 
i^rSy du 21 avril, mérite d'être placé ici : 

« Vous ne serez pas du tout étonné que les 
conférences des puissances catholiques à Gaëte, 
et la crise actuelle dans Tltalie centrale , aient 
abouti à la résolution du gouvernement français 
d'envoyer à Civita-Vecchia son expédition depuis 
long-temps projetée. 

» Les Républiques de Rome et de Florence, 
et la dernière tentative du gouvernement de la 
populace à Gènes, ont pu, nous l'espérons, suffi- 
samment éclairer le monde sur l'unité et la capa- 
cité politiques du peuple italien pendant noml)re 
de siècles. C'est à peine s'il s'est trouvé jamais 
une partie du monde qui ait vécu sous Tempire 
d'une anarchie aussi effrayante et dans une ab«» 
sence aussi complète de sécurité que l'ont fait, 
depuis novembre dernier, la Toscane et les Etats 
romains. Des conspùnteurs qui aifoient blanchi 
dans la préparation de plans à V étranger pour /% 
mancipation de V Italie et la régénération du monde ^ 
ont été brusquement mis à la tâche du gouverne^ 
ment pratique. Pas un dUeux lia pu tirer un mois 
de revenu d! aucune autre source que la spoliât ion 
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OU lepiltétge, pas un d*eîix rCajm dresser un seul 
bakiillon à souienir le feu, pas un deux rfa 
su gùus^erner autrement que par les expédiens les 
plus vulgaires de la violence et de la terreur. 

p Telle est pourtant la situation de Tltalie que, 
pour secouer même le joug de ses misérables 
tyrans, elle a paru avoir besoin de Fassistance 
d'une armée étrangère. Dans de telles circons* 
tances, il seroit indigne d*un Pays comme le vôtre 
(c'est TAngleteire qui est censée parier) de mon- 
trer de la jalousie contre la mesure que la Repu* 
blique française a en vue, et ce d'autant plus 
qu'il y a un an environ que nous eussions dit 
nous attendre à la voir prendre le parti des 
anarchistes et des fanatiques qu'elle va combat- 
tre aujourd'hui. 

» C'est donc un pas immense fait par la cause 
de Fordre public, que ce premier acte de la po- 
litique du Président à Textérieur, qui rentre en- 
tièrement dans l'esprit des traités existans. Cette 
intervention pourroit peut-être encore sauver les 
Ëtats du roi de Naples de la contagion révolu- 
tionnaire et accéJérerla réduction de la Sicile; car, 
après la défaite de Charles-Albert, d'abord la chute 
de son ministère radical, puis l'insuccès de la ré- 
volte de Gènes, la réaction en Toscane, le coup 
hardi du ministère français, nous font espérer que 
l'Italie ne sera pas plus long-temps déchirée par 
les mains de ses propres enfaus. Nous ne savons 
si notre pays a pris une part quelconque aux 
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derniers iocideiis de la lutte, mais comme puis- 
sance protestante, nous sommes certains d'avoir 
été exclus des conférences de Gaëte (1). Toute- 
fois, quoique lord Palmerston ne se soit jamais 
bien lavé du reprodie d'avoir allumé lui*méme 
ce vaste incendie (2), nous ne serons pas moins 
pour cela prêts à le féliciter du zèle et de la 
promptitude qu il mettra sans doute à l'éteindre. 
» La conduite de lord Hardwick à Gènes est 
des plus louables et contraste entièrement avec 
celle que les officiers anglais ont tenue en mars 
et septembre derniers à Messine : somme toute, 
nous pensons que notre ministre des affaires 
étrangères verra sans jalousie l'expédition du gé- 
néral Oudinot poursuivre l'accomplissement de 
son œuvre jusqu'à la ville éternelle (3) ; et ce qu'il 
y aura de plus instructif encore dans cette page de 
l'histoire, c'est que la République française a 
déclaré à la face du monde la guerre aux excès 
de cette révolution, et qu'un ministre de la 

(i) Lord Parker, par le ton et Tallure de sa médiation en Si- 
cile, iospûroil pea de confiance, et vivoit toot au plus dans une 
bonne intelligence apparente avec notre amiral Baudin. Mais as- 
surément sir Georges Hamilton a dû savoir de nos affaires à 
Gaête ce qu*il a voulu en apprendre, et le mot exclus est ici 
toul-à-iait sans exactitude et trop violent. Il sufiisait de dire 
tt nous sommes certains de n'avoir pas été appelés. » 

(2) Yollà une accusation sur laquelle nous ne pouvons insister, 
ei BOUS la traitons comme une de ces injures un peu banales que 
se permettent les journaux de Popposition. 

(5) Ce choix doit nous remplir de confiance. Les vertus et la 
gloire du père nous garantissent les vertus et la gloire du fils. 
Disons, en attendant, que cette guerre a ses dangers ! 
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couronne d^Â^ngleterre a pu prendre des leçons 
de prudence et de modération dans les conseils 
tenus à l'Élysëe Bourbon. » 

Le même Times contient, à la date du 2(>a\ril, 
le texte de la réponse du marquis de Lansdowne, 
président du conseil , à Finterpellation de lord 
Beaumont, dans la séance de la chambi^e des 
lords, du 17 avril, sur l'expédition française en 
Italie. 

« Je n'hésite pas à dire que les renseignemens 
reçus par le noble lord Beaumont, à l'égard de 
l'envoi d'une expédition par la France sur les 
côtes de l'Italiesontexacts.Getteexpéditionn'aété 
ni suggérée ni inspirée par le gouvernement an- 
glais ; elle n'a été le sujet d'aucune négociation 
ni convention confidentielle entre notre gou- 
vernement et le gouvernement français. Notre 
gouvernement a reçu l'avis de l'intention de la 
France d^envoyer cette expédition, et je ne suis 
pas disposé à dire que l'objet de cette disposi- 
tion soit de nature à être désapprouvée par le 
gouvernement de Sa Majesté Britannique. » 

Cette réponse est belle et noble ; elle prouve 
le respect qu'on a pour notre ministère. Le mi- 
nistère protestant ne pouvoit pas avoir suggéré 
ou inspiré l'expédition, puis ce même gouverne- 
ment ne devoit pas la désapprouver. Quand on 
en est à des termes aussi mesurés, on doit être re- 
mercié; et sans doute le Card. Antonelii, en rece- 
vant les adieux de sir Hamilton , retournant à 
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Florence, aura témoigné à ce ministre en ternies 
non moins étudiés, mais cependant déférens, 
que le gouvernement Pontifical étoit satisfait de 
ses rapports avec la Grande-Bretagne. Il reste 
à savoir si après avoir fait tant de réserves pour 
le protestantisme , une bonne politique n'auroit 
pas demandé une phrase de plus, pour apprendre 
à Dublin, que le cabinet de Londres savoit appré* 
cier les douleurs et les espérances de la verte 
Érin (l'Irlande). 



ET L£S ËM£UT£8 fiÛMAlNKS. IH 



CHAPITRE X. 

LES NOUVELLES QUI ANNONCENT l'àFFRÀNCBISSEMENT DES FLO-- 
RENTINS EXCITENT DES INQUIÉTUDES CHEZ LES RÉTOLUTION- 
NAIRES ÉTRANGERS QUI OPPRIMENT ROSE. CtRÉllONIES DBS 
FÊTES DE PASQUES A GAÈTE« Ll PAPB DQNNB LA RÉNÉDIGTIOII 
A ROME ET AU MONDE, l' AMIRAL PARKER EST AU NOMBRE DES 
OFFICIERS QU ASSISTENT AUX CÉRÉMONIES. PUISSE l'uNITERS 
CATHOLIQUE ÉPROUTSR LES EFFETS DE CETTE SOLENNELLE BÉ- 
MÉDfGTION ! 



Si le Pape est accable de peines, et elles sont 
douloureuses, s'il est préoccupe et de sa propre 
situation et de celles des catholiques du monde 
entier, nous devons dire en même temps que les 
insurgés commencent à éprouver de vives in* 
quiétudes. 

Les nouvelles de la courageuse insurrection 
des Florentins fidèles produisoient à Rome une 
redoutable fermentation. Le gouvernement ro- 
main ordonne des patrouilles accompagnées de 
canons. Cette menace de mitraille est trouvée 
ridicule. On se dit à Toreille que Manzoni, mi- 
nistre des finances, est parti pour Londres, où 
il va, assure*t-on^ vendre les biens ecclésiasti^ 
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ques. Mais on peut vendre des objets d'art qu'on 
a enlevés dans uq musée, on ne peut pas vendre, 
même aux compagnies les plus cupides, des 
biens, des fermes, des terres , des palais que le 
gouvernement ancien, s'il est tôt ou tard rétabli, 
peut reprendre à sa volonté. 

Le Pape avoit parlé souvent de son désir d'al- 
ler à l'église archiépiscopale de Gaëte pour cé- 
lébrer la fête de Pâques. 

On lit plusieurs détails dans le Vétéran de 
t armée Napolitaine. Le jeudi-saint, le Souverain 
Pontife se rendit à cette église, où il administra 
le sacrement de la confirmation à S. Â. R. le 
prince Alphonse comte de Caserte , l'un des fils 
du Roi. S. A. R. le comte d'Aquila, frère de S. M. , 
servoit de parrain. Ensuite le Pape, assisté de 
Leurs Éminences les cardinaux Gazzoli et An- 
tonelli, célébra la sainte messe pendant laquelle 
il distribua le pain eucharistique, en accomplis- 
sement du devoir pascal, à Leurs Éminences 
les cardinaux, aux familles royales de Naples et 
de Toscane, à la Cour Pontificale, au Clergé du 
diocèse, à beaucoup de Prêtres étrangers et na- 
tionaux qui étoient accourus, aux personnes 
formant la suite des deux souverains de Naples 
et de Toscane, et à un grand nombre d'étran« 
gers qui visitoient Gaête. 

La messe finie, Sa Sainteté se retira dans son 
palais où elle resta jusqu'à ce que Monseigneur 
l'Archevêque eut terminé les fonctions pontifi- 
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cales propres à ce jour. Ensuite (accompagnée 
du Saeré-Collége, du corps diplomatique et des 
officiers des bâtimens français, espagnob et na- 
politains qui se trouvoient en rade, tous en 
grande tenue) elle reprit processionnellement le 
chemin de la cathédrale, où, ayant revêtu les 
habits pontificaux, elle lava humblement les 
pieds à treize Prêtres, en imitation de l'exemple 
d'humilité donné par le Rédempteur. Voici les 
noms de ces treize Prêtres* 

L'abbé don Louis Âjello, don Sébastien Don- 
sante, don Antoine Giordano, don Ange Gau- 
dino , don Antoine Notarianni , du diocèse de 
Gaëte : don Marcellino Qhan et don Philippe 
Ten, missionnaires chinois, don Sébastien Liehl, 
Allemand, don Manuel Aranda et don Pedro 
Sanchez, chapelains de l'escadre espagnole; don 
Timothée Carié, et l'abbé Estrade (1)« Français, 
et André Reynaud, missionnaire à Ceylan. 

Ces treize Prêtres n'oublieront jamais l'insigne 
honneur qu'ils ont obtenu à Gaéte, pendant 
l'exil du Souverain-Pontife. 

Après avoir déposé les ornements pontificaux, 
Sa Sainteté fut conduite dans une des salles de 
l'Archevêché, où elle bénit et servit aux mêmes 
prêtres les mets qui lui étoient apportés par 



(1) L'abbé Estrade, notre compatriote, est eelui-là même 
contre lequel le goavememeot insurgé exerça des violences à 
Terracine, et que rageni français à Rome fit sotir de prison. 

8 
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Monseigneur le Nonce (1), par Monseigneur 
l'Archevêque diocésain, par les Prélats présents 
à Gaête, et par les Monsignoride la cour. Le re« 
pas terminé, Sa Sainteté se retira de nouveau 
dans son palais. LL. MM. avec toute la famille 
royale de Naples et LL. Â.Â. IL et R« de Toscane 
assistoient à toutes ces touchantes cérémonies 
avec la piété et la religion qui les distinguent à 
un si haut degré. 

A quatre heures de l'après-midi, Sa^inteté, 
accompagnée du Sacré-^ollége, de la famille 
royale de Naples et de Toscane, du corps diplo* 
matique, des Prêtres qui, dans la matinée, 
avoient représenté les apôtres, et de tous les of' 
ficters qui avoient assisté aux cérémonies du ma- 
tin, alla processionnelleraent à pied visiter les 
tombeaux daM les églises de SainUfosepb, de la 
cathédrale, de Sainte«Marie La Sorresca,de l'An- 
nonciation et de Saint-Biaise. Le cortège étoit 
ainsi disposé : Un piquet de carabiniers suivi 
d'un piquet de grenadiers de la garde en grande 
tenue, conduits par quatre capitaines du même 
corps, venoit ensuite la croix papale portée par 
un Prelato domestica (faisant fonction d'auditeur 
de Rote, sous-diacre apostolique), et entourée de 
la cour pontificale qui, ayant à sa tête Monsei- 
gneur Garibaldi, précédoit le Souverain-Pontife. 

(1) Monseigneur Garibaldi, qae noos âTons tu intemonee à 
Paris, pd sa politesse, sa serviabilité et ses bonnes mattières ont 
été si justement appréciées. 
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Le Sftcré«-CoUëge raWoit, répondant aux prièrM 
que Sa -Sainteté récitoit en marchant avec une 
profonde et édifiante piété; immédiatement 
après venoient les deux familles royales^ les 
treize Prêtres et le corps diplomatique, tous en 
grand costume; à droite et à gauche, une com^- 
pagnie de la garde s'avançoit dans la longueur 
du cortège* 

Le vendredi-saint, le Pape, pour satisfaire sa 
dévotion envers l'instrument du salut des 
hommes, entra dans l'Église cathédrale, où, 
après s'être déchaussé, il adora le crucifix : le 
même hommage fut rendu ensuite à la Croix 
parles Cardinaux, Sa Majesté le roi et les princes 
de la famille royale, les princes de Toscane, la 
cour de Sa Sainteté, le clergé célébrant, et tout 
le clergé de la cathédrale, la suite de LL. MM. 
et de LL. M/ II. et royales, le corps diploma*» 
tique, les commandans des bàtimens français 
et espagnols, tous les officiers des deux stations 
navales , le général-gouverneur de la place , et 
tous les officiers delà garnison. Sa Sainteté prit 
ensuite le chemin du tombeau pour y adorer le 
Saint-Sacrement ; puis, quand les saintes espèces 
furent transportées à l'autel, où Monseigneur 
r Archevêque célébroitla messe àe&PrésanctiJiés^ 
Sa Sainteté, les Cardinaux et les princes les ont 
accompagnées avec des torches. 

La cérémonie finie, Sa Sainteté voulut se porter 
processionnellement , suivie des mêmes personnes 
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que le jour précédent à sainte Trinité du Mon- 
tagna spaccata (1), suivant une pieuse tradition, 
l'anniversaire du jour où la montagne s'étoit 
fendue revenoit le même jour. Le Pape descendit 
dans la chapelle bâtie entre les deux parties de 
la montagne, et reçut la bénédiction donnée par 
le cardinal Patrizi. Puis dans le même ordre, et 
toujours au chant des psaumes, il retourna dans 
son palais. 

Pendant ce temps là on tiroit de quart d'heure 
en quart d'heure des coups de canon sur l'un ou 
l'autre des bàtimens en rade. Le silence qui 
succédoit aux chants, les chants que reprenoient 
les maîtres des cérémonies, tout étoit fait pour 
réveiller dans les âmes d'inexprimables émotions. 

Le samedi-saint, lorsque le Gloria in excelsis 
eut été entonné par Monseigneur l'Archevêque 
de Gaëte, (2) tous les forts sans exception de la 
place et les bàtimens à l'ancre firent entendre des 
salves d'artillerie, pour fêter la i*ésurrection du 
Sauveur. 

Puis Sa Sainteté agréa les félicitations des au- 
torités municipales de Gaëte. 

(1) Voyei Première partie ^ page 81. 

(2) Nous croyons nous rappeler qu'il 8*appelle Louis Parisio. 
né à Naples en 1783 ; il a embrassé de bonne heure Fétat ecclé- 
siastique. D'abord Evèque de Venosa, il a été transféré à Gaête 
le 25 juin 1827. Si nous nous trompons, nous serons très-obligé 
à la personne qui rectifiera notre erreur. On sait que Gaête n'a- 
voit qu'un évèché en i848, et que c'est depuis l'arrivée de 
Pie IX que ce diocèse est devenu un arche? èclié. 
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Le vice*ainiral anglais Parker éfoit venu de 
Naples pour prendre congé de Sa Sainteté , et 
de Leurs Majestés, et il alloit retourner à Malte 
avec sa flotte» après le long séjour qu'il avoit fait 
entre Naples et la Sicile. 

Le jour de Pâques, le Saint-Père accompagné 
des Cardinaux Thomas Riario Sforza, et Jacques 
Antonelli se rendit à la cathédrale où il célébra 
la messe devant toutes les personnes qui avoient 
assisté aux précédentes cérémonies. Ensuite du 
balcon, la tiare en tête, il donna la bénédiction 
papale* 

Â peine avôit-il élevé les bras vers le ciel, que 
tous les bàtimens en rade furent pavoises et sa- 
luèrent par des salves d'artillerie, ainsi que la 
forteresse. En même temps les cloches des Églises 
sonnoient à pleine volée. 

Puisse l'Univers catholique auquel le Pape 
adressoit cette bénédiction solennelle, en éprou- 
ver les effets salutaires! Puisse l'immense famille 
de cent-cinquante millions de catholiques, dont 
il est le père, obtenir la sagesse, la paix, la con- 
corde et tous les biens que l'ardente charité de sa 
sainteté imploroit en ce moment de la miséri- 
corde du tout-puissant! Les mouvemens de 
Pie IX dans ces circonstances sont admirables 
d'émotion, de tendresse et d'une sorte d'exaltation 
sublime; tous les yeux étoient baignés de larmes. 

Sa Sainteté rentrée dans son palais, assista, de 
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sa fenêtre» au défilé des troupes royaleSt à la tête 
desquelles s'étaient placées Sa Majesté le Roi de 
Naples, Son Altesse le Grand-Duc et les princes 
de Napleg, 

Les devoirs envers Dieu et les hommes sont 
remplis. Rome elle-même, l'ingrate Rome a été 
bénie. La main du Pasteur, un moment arrêtée 
dans la direction de la capitale sacrée, a pu lui 
annoncer un pardon. Rendu aux aflaires, le 
Pape doit lire de nombreuses dépêches qui ap- 
portent plutôt les mauvaises nouvelles que les 
bonnes. Pie IX alors pouvoit dire à son fidèle 
Jacques Antonelli, ce que Charles X disoit un 
jour, avec une magnanimité angélique, à M. Ber- 
ryer, lui apportant, de France, quelques tristes 
détails sur les affaires. « Ne vous interrompez 
pas, Monsieur, achevez de me dire ce qui doit 
me faire de la peine, je suis ici pour tout en- 
tendre. » 
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CHAPITRE XI. 

LSS FtTSS DX PAQ0S8 SONT CtLÉBEfiSS ▲ EOKB DANS LA SO- 
LITUDE. UN DÉCRET TIENT ANNONCER QUE LA RÉPURLIQUB 
ROMAINE NE TRANSIGERA JAMAIS. LES DIFHCULTfiS DR LA 
QUESTION AUSTRO-SARDE SONT SXPUQUtBS DANS CNR MfOR- 
TANTI LRTTRR tCRlTR DR TURIN A PAR». RACIT d'uNX VI- 
SITE DE PIE IX A RORD DU TAISSEAU FRANÇAIS l'iÉNA. 
LOUANGES DONNÉES AU ROI DE NAPLES. NOUYEUE DISCUSSION 
A LONDRES SUR LES ORJETS D'aRT A ROME. 



Cependant à Rome où l'on avoit célébré les 
fêtes de Pâques presque dans la solitude, on se 
vengeait où Ton croyoit se venger, en abolis- 
sant Fimpôt sur le sel, en faisant avec colère ce 
qui a été fait en France avec précipitation, pour 
s'en repentir deux jours après. Ceux mêmes qui, 
à Paris ont cru cette mesure juste et favorable au 
peuple, voudroîent bien aujourd'hui retirer le 
décret. Sous d'autres dénominations, le peuple 
perdra plus qu'il n'aura gagné à l'aflranchissement 
du sel. 

Il falloit cependant que les triumvirs publiassent 
quelque proclamation sur les affaires de Toscane, 
voici celle qui fut approuvée par l'Assemblée 
constituante. 
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» Attmdules derniers ëvénementsqui viennent 
de se passer en Italie, TÂssemblée constituante 
Romaine déclare ce qui suit: 

M La République Romaine asile et bou/eifard de 
la liberté italienne ne cédera, ni ne transigera 
jeûnais. Les représentans et les triumvirs en 
font le serment au nom de Dieu et du peuple ; la 
patrie sera sauifée. » 

Les^ partis qui tombent se nourrissent de men- 
songes« Un député annonce d*après une dépêche 
du préfet d'Ancône que la flotte Sarde bloque la 
flotte Autrichienne qui venoit mettre le blocus 
devant Venise. 

La flotte Sarde, désormais soumise aux ordres 
de Victor-Emmanuel II , c'est presque dire de 
Radetzki n'avoit pas osé bloquer les assiégeans 
de Venise. 

Une lettre de Turin écrite le 19 avril par un 
homme de grande considération , donne sur la 
situation des affaires du Piémont de bien autres 
détails, qui, en même temps, étoient envoyés lii 
Gaëte. Celui qui écrit est peu ami de Radetzki, 
mais on voit qu'il connoit à fond les choses et 
les hommes. Je crois que ce correspondant est 
un Français. 

ce Les difficultés de la question austro«sarde 
qui sembloient s'applanir, viennent de s'em- 
brouiller, pour le moment, d'une manière fâ- 
cheuse. 

» Tâchons d'expliquer ces mystères, pour que 
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les puissaocM médiatrices puissent agir en 
eonnoissance de cause. 

B^ Les deux jeunes Souverains , Feaipereur 
d'Autriche et le roi de Sardaigne n*ont ni ran* 
cune, ni fiel Fun contre l'autre : de plus, ik sont 
cousins; Victor-Emmanuel II ayant épousé en 
1842 Âdélaide-Françoise-Blarie-Reinière^Elisa* 
beth-Clotilde, archiduchesse d'Autriche, filb de 
l'archiduc Reinier (1), et conséquemment cou- 
sine de l'empereur François-Joseph (2). 

» Après la défaite de Novare et l'abdication du 
roi Charles-Albert, le feld-raaréchal Radetzki, 
grand par sa position de vainqueur, et supérieur 
par son âge, regarde à peu près comme son fils 
le jeune roi de Sardaigne. Depuis trente ans que 
Radetzki est en Italie , il a vu naître l'archidu- 
chesse Adélaïde (née en 1822); son fi'ère Sigis- 
mond et l'archiduc Albert, fils de l'archiduc 
Charles, son cousin , se trouvent être aides-de-camp 
du général. Celui-ci reporta donc sur le mari 
cette affection comme paternelle. Ce qui fit que 
le vainqueur ne tira pas de sa position les avan- 

(1) L'afchidac Reinier, oncle du deniier empereur et viee-roi 
da royaume Lombardo-Vénitien, «vait épousé Chariolte-José- 
phine, aceor de Gbarles-Albert, aujourd^hai roi abdicataîre de 
Sardaigne. 

(2) Le correspondant s'est trompé ici. L'arcbiduc Reinier 
étoit frère de François I*' et oncle de Ferdinand I*', empereur 
aujourd'hui abdicauire. En conséquence, Tarchiduc Reinier est 
grand'oncle de François-Joseph, aujourd'hui régnant, et la fille 
de Farchiduc Reinier est tante, à la mode de Bretagne, dndit 
empereur François-Joseph, sur lequel elle a te germain. 
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tagei qu*U lui ^oit permig d'exiger. H pmivcHt 
profiter de la panique pour venir à Turin, oc<^ 
ouper Asti et se rendre maître ainsi de la rouie 
de Turin à Alexandrie; il pouvoit aussi pousser 
une ou deux brigades à Novi et se poser sur le 
chemin d'Alexandrie à Gènes (1). Il n'eai fit rien, 
bien plus, il évacua le Novarèse, le pays de Vige- 
vano,la Lomelline, ilrepassaleTessin avec presque 
toute son armée, bien qu'il eût stipulé l'occupa- 
tion de cette rivière entre ce fleuve et la Sésia (2)* 
» Je ne vous ai pas caché, dans une de mes 
précédentes lettres, que je redoutois malgré cela 
le caractère fantasque (3) de ce remarquable 
vieillard. 

(1) Nous répétons cela» parce que daos les affaires de Rome, 
nous allons avoir a traiter avec Radetzki, et il est bien que Ton 
eoonatsse no peu son canietèrc, qu^on accuse sonventbien I tort 

(2) Le correspondant de Turin , se propose d'expliquer ce 
qu'il veut prouver ; mais dans ses raisonnemens, il oublie que le 
grand général devoit ée préoccuper de Florence et de Rome, 
et qu'il eût commit uoe faute en allant humilier à Turin un roi 
détrôné. Je suis persuadé, moi, que Radetzki a eu souvent en 
vue d'imiter Napoléon, qui ne se hasarda jamais sur Florence 
tant qu'il n'eut pas pris Mantone, et qui fit différer l^expédiilon 
sur Rpme jusqu'au moment où l'Autriche auroit promis la paix. 
Ii6 sol, le terrain* les distances, les traditions du pays, les sou- 
venirs des vieillards, sont probablement consultés par le Nesiùr 
autricbien, et il fiant prendre garde à ce qu'on dit d'jin chef qai, 
en commandant vivement sur un point qu'il occupe, doit se mé^ 
nager les moyens d'affranchir ce qu'il a l'intention d'occuper ou 
de sauver plus tard. Radetzki est un général par lui-même ha<- 
bile et stratégiste profond, ensuite grandi de tout ce qoe Napo* 
léon a semé de son génie Hi Italie. 

(3) Souivarow Pétoit bien davantage, et Napoléon Ta bien élé 
quelquefois. 
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ji Quand Raiktiki tU F Ang^etor» ê'mnrnogtt 
avec le Viémata pour les &m» de guwre, quand 
il sut qu'un diplomate autrichien s'entendoît à 
Pari« avec le plénipotentiaire de Sa Majesté sarde, 
M. l'abbé Gidierti, sous les yeux du gouver- 
nement français, quand il apprit qu'un nouveau 
congres alloit s'ouvrir k Turin, il craignit d'être 
un peu n^ligé(ij. Le vieillard atrabilaire (2) prit 
le dessus sur le pèrp de cœur du couple royal de 
Turin« Il a fait rqiasier le Tessin par de nom- 
breux régimens; il a repris position dans la 
Lomelline : il veut mettre gamisou mi&te dans 
Alexandrie, conformément à la teneur de l'ar- 
mistice; enfin il réclame deux cent millions pour 
indemnité de guerre (3). 

» Or, le général de Sonnaz, gouverneur d'A- 
lexandrie, ne paroit pas disposé à y recevoir les 
Autrichiens. Il r^;arde l'occupation mixte comme 



(1) TaVsjnuid a¥oit Flubitiiie de dire : CMsisssltar, U ar- 
^ rive toojosis ds mal à ceoi ^^ wte »égU§ent. 

(2) C'est là ne eipreesioo pas cosveoabla; eosMW on avait 
trouvé l*beiiresie aipwiiîen de fèn de tmtr, os a*est iaÎKc 
antratoer à sne aaiiihèsa d*«a dioU moioa kasrasx. 

(3)CeaiDdeaHiitésHMitde8 niaiwriea. M. G. de H., a« mn» 
d^iine pnûsaaee qA voodrait avoir ao laag de praaMer ofdre, 
noua desiaiidoità noua aotieaFraoçais, es 1815, me isdeaMiité 
poor elle aeale do plsa d*oo anUiard. J*ai parlé aosveot de eeiie 
préiasiîos avec m mioUiro de eette aiesarcUe, ^û a'éerio t 
alora : « Ne aie diiea pas an OMtde ces abos de droit de parler 
et d'écrire. Les bommes ^ oat le plus d'esprit ne s'aperçoiveat 
pas des éaoraûtés qai lear écbappeià » Et de fût aojoard'hal, 
lea desit eesfs mUlioiis deaModés li Torio sont peoMire rédsiis 
à cinquaole. 



134 LA PAPAUTÉ 

une mesure inexécutable, et parvint-il à maîtriser 
les soldats piëmontais, il ne pourroit pas ré- 
pondre des habitans. Bien plus, si le Novarèse, 
la Ix>melline sont occupés par les Autrichiens, 
qui deviennent ainsi maîtres du cours du Tessin, 
Gènes qui voit couper toutes ses affaires avec le 
Lac-Majeur, aura des motifs de mécontentement, 
et Gènes est une ville à ménager. 

» Cependant, le ministre Schwarzenberg-Sta- 
dion ne seroit pas lâché de terminer au plus 
vite les affaires d'Italie, ayant besoin des divi- 
sions Haynau et d'Aspre pour couvrir Vienne. 

» Mais aussi il n'est pas possible de heurter le 
feld-maréchal Radetzki, car à Nos^arCy il lia pas 
vaincu seulement le Piémont. La défaite des Sardes 
a démoralisé les démagogues de Florence ^ de 
Rome et de Venise (1). 

(1) Ici, le correspondant comprend à merveille que Radetzki 
a gagné des batailles là où il n'étoit pas. La bataille de Novare 
a rendu TAngleterre immobile, a jeté notre flotte sur les vagues 
de la Méditerranée. Ainsi eeux qui contrarioient Radeiski ont 
perdu de leur mauvaise volonté, et Tannée de Tordre, non pas 
l*armée morale, mais Tarmée matérielle, au nom du bon sens, 
du droit, de la justice et de la religion, a vu ses colonnes dou- 
blées. Rien de cela n'a échappé à ce vainqueur. Remarquons 
donc un peu^ modestie ; il ne parle pas beaucoup, et il a gagné 
la bataille où il a figuré en personne, et après cela celles qui 
seront livrées moralement ou matériellement en Toscane et dans 
TEtat romain. Radetzki a fait marcher de front une grande pen- 
sée militaire et une haute conception politique. Au surplus, le 
tk avril il a occupé Alexandrie, dont la garnison est mixte 
comme le portait Tarmistièe. Radetzki, en plaçant 6,000 hoin- 
mes des siens dans Alexandrie, se donne la facilité d*en envoyer 
douze de plus traverser le Pô et menacer l'Etat Romain. 
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Voilà ce qu'on écrivoil à Paris. Depuis, on a 
dû écrire que les affaires se simplifieroient pour 
les dépenses de la guerre, et que F Autriche se 
contenteroit de cinquante ou 60 millions de lire 
italiennes qui ont la valeur de nos francs. La 
prudence est quelquefois cruelle. Celui qu'on a 
vaincu et qu'on ne peut pas facilement surveil- 
ler, doit être mis hors d'état de recommencer la 
guerre. I^ perte d'une bataille n'altère pas tou- 
jours le courage. La perte de sommes immenses 
réduit un peuple aux expédiens, et l'humilie à 
ses propres yeux. Cela est dur à dire, mais tant 
que Florence n'a pas revu son grand-duc, tant 
que Rome n'a pas salué de ses acclamations le 
retour du Saint-Père, le Piémont qui a com- 
mencé la guerre où ont péri pour un temps les 
autorités grand-ducale et pontificale, le Piémont 
peut-il faire entendre tant de plaintes? l'arrêt 
est sans appel, et cependant c'est un pays habité 
par des hommes de bravoure et surtout d'esprit 
de conduite, excepté dans cette dernière circon- 
stance où ils n'ont été que braves. Ce n'est pas 
assez dans les tempêtes politiques. 

Maintenant, que dit la France? Les salves, les 
applaudissemens, les nobles et pieuses démon- 
strations de respect des équipages espagnols 
avoient troublé, dit-on, le sommeil de notre 
gouvernement. Un vaisseau de 80 canons eut 
ordre de conduire à GaëteM.de Rayneval notre 
ministre auprès de la cour de Naples. 
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Dflnfl la description des cérémonies de la Se- 
niaine«Sain!e,les officiers dece bâtiment faisoient 
partie du nombre de ceux qni étoient présens, 
et qui reçurent la bénédiction du Saint-Père. 

-Un article du Journal des Débats ^ Fun des 
journaux les plus renommés à Paris, fait connot- 
tre à l'Europe ce qui se passa en cette circon- 
stance : 

m L'amiral Baudin, pas plus que le gouverne- 
ment français, ne -voulant pas que la France 
restât en arrière dans les preuves de sympathies 
données à Pie IX par toute la chrétienté, jugea 
convenable d'envoyer à Gaête un des vaisseaux 
de son escadre pour y figurer au milieu des bâ* 
timens de guerre de plusieurs autres puissances. 
Le vaisseau r/eWa, commandé par M. Duquesne, 
capitaine de vaisseau, fut choisi pour remplir 
cette honorable mission. Son arrivée au mouil- 
lage de Gaëte coïncida avec les cérémonies de la 
Semaine-Sainte. 

» Le lendemain de l'arrivée du vaisseau, Tétat- 
major de Vténa fut présenté par son comman- 
dant à Sa Sainteté qui, de prime abord, avec son 
langage tout sympathique pour la France, sut 
captive!^ les cœurs de tous les officiers. Le Saint- 
Père, pour répondre à la démarche empressée 
qui venoît d'être faite près de lui, annonça qu'il 
viendroit en personne à bord. En effet, le mardi 
de Pâques (iO avril), jour désigné pour cette 
visite, l'équipage fit touâ ses préparatifs afin de 
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recevoir Sa Sainteté d'une manière digne d'elle* 

» k une heure deTaprès-tiûdi, on vit arriver^ 
sur le quai, le Saint*Père, entouré d'un nombreux 
cortège. Le plus ancien lieutenant de vaiaseau 
du bord l'y attendoit avec la plus grande partie 
des canots de Yléna. 

» Au moment où le Saint«Pére prenoit la place 
d'honneur qui lui étoit réservée, le paifUlon papal 
fiU hissé et salué mmédiatement^ par une dé- 
charge de toute l'artillerie du vaisseau. Pendant 
ce temps, le roi de Naples, accompagné du 
prince royal et du comte de Trapani, son frère, 
s'asseyoit à la gauche du Saint-Père. Des cardi* 
naux et des chambellans complétoient le person* 
uel de cette embarcation. Suivoient plusieurs 
autres canots portant le corps diplomatique* 
Après une courte traversée, le canot qui conduis 
soit Sa Sainteté aborda au pied de l'échelle, où 
Tattendoit le commandant Duquesne; l'équipage, 
sous les armes, étoit rassemblé sur le pont. Un 
grand nombre de matelots étoient dispersés sur 
les vergues. MM. d'Harcourt, ambassadeur de 
France, près le Saint-Siège; de Rayneval, mi- 
nistre de France à Naples, Son Eminence le 
Cardinal Dupont, Archevêque de Bourges, se 
tenoient au haut de l'échelle. L'état-major du 
vaisseau, ayant en tête le commandant en second, 
étoit rangé sur son passage, tous dans l'attitude 
de la vénération et du recueillement qu'inspirent 
si bien les traits augustes et pleins de sérénité 
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qui caractérisent la physionomie de Pie IX. Enfin , 
le Saint-Père parut, immédiatement suivi par le 
roi de Naples et les princes de sa famille. A cette 
vue, matelots, prélats, dignitaires, officiers mirent 
un genou en terre (1) et courbèrent le front de- 
vaut riUustre Vicaire de Jésus-Christ, dont la 
main semoit les bénédictions sur la foule recueil- 
lie. Introduit dans les appartemens du comman- 
dant, le Pape fut édifié à la vue de cinq à six 
mille chapelets, médailles, etc., que la piété de 
l'équipage s'étoit procurés dans Tespérance de 
les présenter à sa sainte bénédiction. Après quel- 
ques instans de repos, Pie IX ayant exprimé le 
désir de visiter le vaisseau , fut conduit par le 
commandant, d'abord dans la batterie haute, 
puis à riiopital, où Sa Sainteté fut reçue parle 
chirurgien-major et ses aides. Sa Sainteté admira 
Texcellente tenue de cette infirmerie, et daigna 
adresser quelques paroles de consolation à ceux 
qui lui furent désignés comme les plus souffrans. 
Là ne se bornèrent pas les marques de sa bonté 
paternelle. Elle distribua, de ses propres mains, 
des chapelets aux différens malades. Cette solli- 
citude du Saint-Père émut profondément le cœur 
de ces braves marins, qui ne doutèrent plus de leur 
guérison prochaine. Sa Sainteté a désiré encore 

(1) Les Anglais se moquent de noire génuflexion devant le 
Pape. Dans leurs cérémonies, les rois d'Angleterre sont servis 
à genottx par les pins grands et les plus renommés seigneors du 
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visiter le vaisseau dans les plus petits détails^ et 
en a loue TexcdleDte tenue. Le Pape s'est rendu 
jusque dans les prisons, où il a fait pénétrer les 
bienfaits de son passage. Tous les prisonniers 
qui s'y trouvoient ont été graciés sur sa dêman* 
de y^l), et ont pu aller tout de suite joindre leurs 
camarades sur le pont, et y recevoir les bénédic- 
tions que le Saint-Père alloit répandre. 

En effet, remonté sur la dunette, en présence 
de tout l'équipage rassemblé, du corps diplo- 
matique, des officiers de toutes nations et de 
toutes armes, environné des Princes de l'Eglise, 
le Souverain-Pontife étendit ses mains vénéra- 
bles et prononça, du son de voix le plus émou- 
vant, les paroles sacramentelles : Jdjutontmi no^ 
strum in nomme Dondni : Notre secours est dans 
le nom du Seigneur; auxquelles les nombreux 
Cardinaux, qui formoient le cortège du Saint- 
Père , répondirent par ces paroles : « Quijecii 
ccdum et terrant : C'est lui qui d créé le del et la 
terre. » En ce moment solennel, le bruit de l'ar- 
tillerie se fit entendre comme l'écho des senti- 
mens de vénération qui étoient au fond de tous 
les cœurs. Après cette imposante cérémonie, 
dont le souvenir sera conservé dans les archi- 
ves du vaisseau Vléna, et dans toute la marine de 
France, comme aussi dans toutes les mémoires du 

(I) Un prélat de b suite dit à an de nos officiers : « Mesftieors» 
la grâce et le bon goût français voos accompagnent jusqœ 
dans vos vUUê de Mt . 

9 
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bnye équipage de ce TaÛMau , et coosAcré par 
une inscription en langue française et en langue 
italienne, le commandant oflfnt à Sa Sainteté le 
spectacle d'un branle*bas de combat, suivi d'un 
exercice à feu. Le Saint-Père et tous les assis- 
tants admirèrent l'ordre et le silence qui ré- 
gnoient dans les rangs, la précision et la rapidité 
des manœuvres : Sa Sainteté regardoit le com- 
mandant Duquesne (1) avec un sentiment de 
joie, de ielicîtation et de plaisir. 

Dix-huit cents coups de canon furent tirés 
à bord dans l'espace de quelques minutes; ce 
roulement continu ne fit pas même sourciller 
Pie IX qui, poussé par son esprit d'observa- 
tion, voulut aller et alla dans la batterie basse 
assister à la manœuvre de nos matelots artil- 
leurs. On n'a eu, grâces au ciel , à déplorer 
aucun accident pendant la durée du feu , et le 
Saint-Père, heureux de l'accueil qu'il venoit de 
recevoir, et touché des sentiments qu'il a voit 
fait naître dans l'esprit de tout le personnel du 
vaisseau, se retira au bruit des saluts qui avoient 
marqué son arrivée. 

(i) Le commandant vicomte Duquesne appartient à la noble 
fomills de raminil de ce nom qui s^ost tant iliotlré sous 
Louis XIV contre Tromp et Ray ter. Leafoils d'armes principaux 
qui élablissent la gloire du grand Duquesne (Abraham, marquis) 
se passèrent en Italie, dans les eaux de Messine, de Naples et 
de Gaëte. li répondit à un commandant anglais qui lui ordonnoît 
de baisser sur-le-ehamp patUlon : « Le paviUon français. Mon* 
sieur, ne sera jamais désbonnré« tant que je Taurai â ma garde; 
le canon en décidera, et la fierté anglaian povia kifiXk ai^iiouc-' 
d'hui céder à la Yalear française. 
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Lesurlendemainje Saint-Père, délirant laisser 
k Vléna un souirenir de sa bonté paternelle, fit 
remettre au commandant plusieurs médailles de 
prix frappées à son effigie et des chapelets à 
tous, depuis les officiers jusqu'au deinier des 
mousses. 

Nos officiers ont bien remarqué, dans cette 
visité ^ le roi de Naples, contre lequel on avoit 
cherché, sur le littoral de la Sicile, à répandre 
de fausses accusations. Sa Majesté parla à notre 
équipage avec une très-gracieuse aflabilité. Plu- 
sieurs questions singulièrement neuves et judi- 
cieuses furent adressées au capitaine. Il s*est plu 
à louer Tesprit dMnstruction^ de sagesse, qui 
anime le prince. Quand il entra dans la soute 
aux poudres^ le roi ne tarda pas à montrer tout 
l'acquis nécessaire à un vieux marin, puis, se 
tournant vers ses propres généraux, il leur dit: 
« Voyez, Messieurs, comme tout cela est dis- 
posé ; admirons et profitons. » 

Parmi les mauvais esprits, il est d'usage d'ap- 
peler Sa Majesté // Borbone : c'est le comble de 
la sottise de convertir ainsi en injure le nom le 
plus haut, le plus noble ^ le plus distingué, que 
nous offre l'histoire depuis Hugues-Capct. C'est 
à d*autrés que ces hommes de mauvaise foi, que 
nous parlerons du respect mérité par cette des- 
cendance directe de Louis XIV : nous nous 
contenterons ici de demander où sont les célé- 
brités qui l'emportent sur ce nom de Bouribbn* 
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Ce prince est d'ailleurs un administrateur probe, 
exact ; il aime la yéritë ; il tient sa parole ; on ne 
lui reproche aucun de ces préjugés qui irrileni 
les peuples; sa tenue degouYemement estcoura-» 
geuse. Il déploya un caractère éminemment dé« 
terminé, quand il reçut à Maples sa sœur la 
duchesse de Berry. En public, il la traitait 
comme une reine, et cette princesse pouvoit, pour 
quelques instants, voir une trêve à ses douleurs. 
Nous avons déjà parlé de l'épouse du roi, Marie<* 
Thérèse d'Autriche, fille de l'illustre archiduc 
Charles, grand homme de guerre, à qui il n'a 
manqué pour sa gloire que de combatre moins 
souvent contre nous : d'ailleurs , il ne se trouvoit 
pas libre suffisamment dans les opérations noili- 
taires qu'il auroit conduites mieux que le firoid et 
minutieux conseil aulique. 

C'est la seconde fois que je rends cette justice 
à l'archiduc Charles, que j'ai connu à Vienne. Il 
aimoit les arts, les sciences : sa bibliothèque, 
où il s'enfermoit souvent avec des hommes de 
lettres, étoit une des plus riches bibliothèques 
particulières du continent. 

Quel étoit le spectateur qui ne devoit pas voir 
dans ces témoignages de respect et de dévoue* 
ment d'un commandant de nos vaisseaux, l'an- 
nonce d'un secoure prochain? Dès ce moment, 
on ne douta plus de l'arrivée d'une escadrille 
chargée d'amener des troupes pour occuper d'a- 
bord Civita-Vecchia. 
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Aux dix-buit cents coups de canon tires en 
pleine Méditerranée, le gouvernement des insur«^ 
gés opposoit une déclaration que Ton ne sait 
comment caractériser. Le fleuve du Pô, Tancien 
Eridan qui porte à regret ses eaux à TÂdriiftique 
par divers cours où Ton navigue difficilement, 
devenoit un fleuve romain. 

Voici le décret de la République expirante: 
ce Au nom de Dieu et du peuple, le pouvoir 
exécutif de la République dit savoir que TAssem- 
blée constituante dans la séance du 12 avril (1) 
a proclamé le décret suivant : a L'Assemblée 
constituante décrète : 

» Le fleuve du Pô est déclaré fleuve natioaal. 
» Donné à la résidence du triumvirat de la 
République romaine, le 12 avril 1849. 

» Les Triumvirs : Aemellini , Mazzihi, Safh. » 

Chaque fois que le courrier arrivoit à Gaête, 
on cherchoit, entr'autres informations, celles qui 
pouvoient être relatives à la spoliation des mu- 
sées de Rome. Dans cette dernière ville, à cet 
égard, tout étoit secret et imposture, mais de 
Londres on écrivoit les faits et la vérité. 

A la fin de la séance des Lords du 23 avril, 
lord Brougbam parlait ainsi ; 

(c Je désire savoir s*il est vrai que les républi- 
cains de Rome et de Toscane ont vendu des ob- 
jets d'art précieux. On a dit qu'un membre de 

(t) La cérémooie sor 17^iia avoit en lieu le 10. 
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la Chambre avoU acheté la Tran^figwwion (1) : 
je ne le crois pas; mais je crains que des objets 
moins importans n'aiept été ach^tési et je vou- 
drois que le gouvernement adoptât les mesures 
nécessaires pour empêcher un pareil abus«» 

Lie marquis de Lansdowne répondit : « U y a 
eu beaucoup d'exagération dans les rapports sur 

(i) Nous avons peu d'obligations aux membres du gouverne- 
ment romain, slls n'ont pas vendu la Transfiguration. Lorsque 
cet immortel ouvMge de Raphaël a été apporté en Franœ, oh 
reconnut quCf comme il avoit été peint sur bois, le bols av»it 
travaillé et qti'il existoit une fente très-considérable au milieu 
et dans la longueur. M. Hacquîn, célèbre entrepreneur dé 
transports sur toile des peintures sur bois, (il avait appris 
ce secret du célèbre Monge} ûi placer le tableau à Tenvers 
aor des tréteaux, où ii Tassujettit avee tant de force qu'on 
ne pouvoit lui faire faire aucun mouvement. Puis/ il ra- 
bota le bois qui étoit très-épais ; quand il approclia de la pâte 
du tableau, il fit évider le bois avec un grand soin. Ensuite, 
trouvant les premières teintes d'esquisse, il y appliqua une toi'e 
épaisse, fortement gommée. Avec des fers chauds il étala les 
gommes diverses sur toute retendue du t^ibleau, puis il par- 
queta renseroble avec des bois de la plus grande dureté, et qui, 
pour empêcher le bois italien de se fendre davantage, étoient 
ealculés en sens opposée. D'ailleurs, avec des pressions délicst- 
tes et suffisantes, M. Hacquin avait rapproché Tascien bois (*i 
fait disparaître la fente qui altéroit les ligues du tracé. Quand il 
fut rendu à Canova, te tableau, ainsi préparé, voyagea de 
champ. Lorsque je Tal tu à Bom^, & étoit eneore très-loard; 
à cause du grand poids, il n'étoit pas possible de le faire voyager 
aulrement qu^il n'éloit venu, c'est-à-dire dans un char énof mo. 
Il falloit renoncer à tout transport clandestin, «t voilà sans 
doi^le la raison pour laquelle il ne doit pas avoir été retire de 
Vappaftement Borgia, où il a été placé, lors de son retour à 
Kome. Au moment où le Pape rentrera dans sa capitale, if y 
retrouvera ce tableau, qui est sans contredit le plus beau la- 
li)leau de l'univers, et aucun membre du parlement anglais ne 
pourra dire qu'il en est le possesseur à titre onéresx. 
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eMte affiiire. Las grands ouvrages d*arl n'on^ 
pas été touchés^ et l'on n'a pas essayé d'eu dis» 
poser. Quant aux objets moins importana , je ne 
puis parler d'une manière aussi précise ; mais |e 
pense, comme ie noble lord, que tonte tentative 
pour en disposer doit être flétrie. 

Après l'un des ministres (lord Lansdowne), 
lord Redesdale parla en ces termes : « J'espère 
que les ouvrages d'art dont il est question ne 
seront pas achetés; mais, si jamais il y eut un 
gouvernement de fait , c'est assurément le gou» 
vernement de Rome, et \ intervention étrangère 
pourroit seule l'écraser. Si des spéculateurs 
achetoient des objets d'art, ce gouvernement 
pourroit donner un titre valable. Il est vrai que 
cette autorité a été établie au moyen d'un assas- 
sinat; mais tout gouvernement révolutionnaire a 
été établi de cette manière, s 

Honneur à lord Brougham, qui a feit enten- 
dre de sages paroles ! Peut-être eât-il éà appe- 
ler cette spoliation autrement qu'un abus. 

Honneur au ministre Lansdowne ! il a parlé 
avec calme ; et puis il a fini par dire courageu- 
sement que toute tentative faite pour disposer 
des objets d'art devoit être flétrie. 

Avec cela, quelle singulière opinion que celle 
de lord Redesdale; tout gouvernement de fait lui 
paroit avoir un titre valable ! c'est un système 
venu en grand des États-Unis. Mais à cette dis- 
tance on peut être embarrassé de rester en rap- 
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port avec ce qui est détruit. Les Américains ce- 
pendant se repentent souvent de cette politique; 
elle peut mener à la reconnaissance inutile de 
la doctrine qui assassine. Que diroit lord Re- 
desdale, s*il y avoit un jour quelque révolution 
en Angleterre ? Supposons que les radicaux at- 
taquent le gouvernement légitime, qu'ils mas- 
sacrent tous les constables, qu'ainsi ils de- 
viennent gom^rnement de fait pendant quel- 
ques jours , alors ils auroient, suivant mylord, 
le droit de vendre au poids cette magnifique 
vaisselle d'or qu'on étale à Londres dans les cé- 
rémonies du sacre et de couronnement? Il ne 
faut pas employer des argumens qui peuvent 
être si facilement rétorqués contre nous, ni 
paroitre autoriser des pillages dont on ne vou- 
droit pas être victime chez soi. 

Restons avec les déclarations généreuses du 
ministre Lansdo^ne. La réclamation du Saint- 
Père sur les objets d'art de Rome a porté son 
fruit en Angleterre. 
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CHAPITRE Xn. 
oninoH Tito-uuuAQiiAïui jMD ftCnAcmm n anr h lV 

MIYSIS SDB LIS AWVAULtS Dl lOXB. CB PUBLICISn LOUI 
8. 8. ATBC UN iUSTB BIITHOUSIÀSMB. a CONJUIB lOHI Dl 
Bftlfn LB lOCB OU CBT ANGB LUI À ÉT< PORlft FOUB BOt. 
L'aII^B FBANÇAMB BtBABQUB ▲ CmTÂ-TBCCIIU LB 25 ATBfl.. 
Ua l'auTBUB BB GBTTB SBUXlftn FABTIB BB son OUtBAfil 
s'àBBÉTI un BOHINT dans sis KPÉBANCIS. on yx INTBIB 
DANS DIS ÉVÉNEMENS IIIPBÉTUS. MEV DISPOSE, BAIS IL 
N* ABANDONNE JABAIS LN FIDlKLES AH» DE LA SAINTE tOUSB 
DB B(MU, 



Quand les événemens marchent à leur fin, 
quand les circonstances vont rapidement chan- 
ger, les écrivains saisissent une occasion favo- 
rable pour annoncer ce qu'ik prévoient. Un 
publiciste fort distingué, rempli de verve, 
et dont la prose brille par l'éclat et la force, 
le rédacteur en chef de V Univers^ publia, le 
26 avril, un article où nous puisons le passage 
suivant : 

« La phase des républiques paroit à peu près 
terminée en Italie ; elle aura peu duré. La répu- 
blique piémontaise n'a été qu'un germe éclos 
à Gènes pendant deux jours. La république tos- 
cane a vécu. La république sicilienne succombe; 
et si la république romaine tient encore au mo- 
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roeni où dchis éoiii^ons, ce n'Mt pas grâces en 

génie de ses fondateurs, c'est que le vent aura re- 
tardé la poignée desoldats qui va rétablir le Pape. 

D Chacune de ces républiques s'est fondée 
suivant les règles très-connnunes de Fart révo- 
lutionnaire. Durant le peu de temps qu'elles ont 
existé, elles ont multiplié les spoliations, accu^ 
mule les rainés, semé la terreur, et répandu au- 
tant de sang que Ta permis le caractère des peu- 
ples au milieu desquels elles se sont établies. 

D A quelle cause faut-il attribuer la prompte 
et honteuse chute de ces meneurs de populace, 
si versés dans la pratique des journaux, des 
pamphlets, des conspirations, des émeutes^ si 
favorisés des événemens, si pourvus de tous les 
moyens d'aètion et si peu scrupuleux à s'en ser- 
vir? Us n'ont montré, il est vrai, ni talens poli- 
tiques, ni courage miUtaire, mais de telles qua- 
lités ne leur étoient pas nécessaires. Tout leur 
a cédé, ils ont triomphé , comme ils vont être 
vaincus, sans combat. 

» Pourquoi n'ont-ils pu se maintenir? Par 
cette mison unique et décisive que les popula- 
tions ne vouloient pas d'eux ; elles ne voulaient 
ni de leurs personnes, ni de leurs doctrines; 
partout elles les ont laissés seuls, les soulTrant, 
les craignant et les méprisant, jusqu'à ce qu'en- 
fin le mépris et Pa version, croissant chaque jour 
et l'emportant sur ia crainte, on ait osé, eomme 
à Florence, les cliasser, ou, comm^ à Rome, 
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forane tùut haut, et malgré leurs «ioairei, le tœu 
d'eu être délivrés 

9 Tout homme de boti sens et de bonne 
foi hausse les épaules lorsqu'il entend parler du 
goui^emement national de Maszini et de Tauto- 
rite que la Constituante romaine a puisée dans 
le suffi-age universel* 

» Cette thèse étoit soutenable dans des mo- 
mens de trouble, d'enthousiasme ou de ter- 
reur qui ont suivi les événemeos inattendus de 
1848 ; alors on pouvoit croire qu'il y avoit quel- 
que chose de sérieux sous tous ces grands mois 
de nationalité, d'indépendance , de libellé, de 
rénovation, qui retentissoient'au milieu des villes 
insurgées. Aujourd'hui la vérité éclate avec trop 
d'empire; il n'y avoit au fond de tout cela 
qu'un petit nombre de nobles pervertis, de 
bourgeois hébétés, d'avocats et de médecins am- 
bitieux, des militaires d'aventure, et une popu- 
lace urbaine toujours prête aux émeutes, tou- 
jours disposée à traîner quelqu'un aux gémonies, 
aujourd'hui le roi, demain les tribuns et le dic- 
tateur. Point de paysans ^ point d'ouvriers, point 
de rentiers, point de bourgeois laborieux, point 
de soldats, point de renommées autres que des 
renommées de plume déjà entachées (Tapostn- 
sie et bientôt d^incqpacité, rien enfin de ce qui 
constitue le grand et vmi peuple. 

» Ce peuple-là ne savoit pas qu'il existât des 
Gioberti ou des Mazzinî, ne demandoit qu'à 
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être gouverné, se trouvoit fort bien de rester 
Toscan en Toscane, Romain à Rome, et tout en 
criant parfois, vive V Union iialienne, n^avoit pas 
la moindre envie de tirer des coups de fusil pour 
réaliser cette union chimérique. On lui a prê- 
ché le droit à l'insurrection ; il a laissé l'insur- 
rection éclater, n'usant pour son compte que du 
droit de ne pas s'insurger (1), non sans regretter 
amèremoit de ne pouvoir l'exercer contre ses li- 
bérateurs. Les mœurs de ces derniers n'étoient 
pas de nature à modifier de tels sentimens. Les 
populations italiennes, jetées soudainement dans 
l'anarchie , n'ont pas eu le courage politique 
dont la France a donné l'exemple au lendemain 
de ses deux dernières révolutions (2), mais elles 
ne manquent néanmoins ni de probité, ni de bon 
sens, ni surtout d'esprit (3) : celles-là même que 
la phraséologie patriotique avoit le plus abusées 
ont ouvert promptement les yeux; elles ont 
senti tout de suite que les héros de Tinépendance 
n'iroient pas loin, que leur pouvoir ne tarderoit 
guère à sombrer dans le ridicule (4), et que Dieu 

(1) Tout ceb est plein de chaleur et fortement observé. 

(2) Depuis juin, on peut dire que la France est devenue, au- 
tant qu'elle a pu, son propre roi. 

(3) L'éloquent auteur juge ici les Italiens avec une remar- 
quable sagacité. Le premier avantage qu'il signale est un fiait juste 
ei frai. Le second accompagne presque toujours le premier. Quant 
à Tesprit, la naiion italienne est peutnéure la nation qui en a le 
plus. 

(4) N'oublions pas la dignité inattendue attribuée an fleuve 
du P6, page 132. 
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ue remeltroit pas beaucoup à abattre ces spo* 
liateurs d'Église , frappés déjà des foudres spi« 
rituelles (1). 

» Ed conséquence, les populations italiennes 
ont attendu. Trop molles pour rien essayer con« 
tre les démagogues, mais aussi trop sensées, trop 
honnêtes pour rien foire en leur faveur, elles 
n*ont donné volontairement ni un écu, ni un 
homme. On leur a offert à vil prix les biens dé«* 
robes au sanctuaire, elles les ont refusés, et elles 
ont dit à Dieu , dans le secret de leur prière : 
« Lèpe-toi, et juge ta cause. » Dieu n'a pas 
trompé leur foi, et il a eu pitié de leur foiblesse; 
il a rendu son arrêt , et afin de manifester cette 
puissance, à qui rien ne résiste, et qui prend, où 
il huplait, ses ùisf rumens, il a voulu que ce fût 
la République française qui d'elle-même restau* 
mil le Pape. Oui, ce que la France monarchique 
n'auroit pas osé peut-être (2), Dieu a voulu que 
la France révolutionnaire le fit (3), et elle l'a fait. 
Ah ! malgré l'enseignement logique et régulier 
des événemens, malgré l'évidence matérielle des 
raisons et des intérêts qui font agir le gouveme- 



(1) Voyez Prfml^e parité, page 104. 

(2) Il ne faudrait pas ici taire Je grand acte de Louis XVIII, 
restawrani rautorité légitime de Ferdinand VU. 

(5) Mats ce n'est pas trop nn gouyernement réfolarionnaire 
qoe celui qui nous gouvenie aujonrd'lmi ; c'est à vrai dire, et 
nniqaement, nn gouTemement né d'une révolution* Enfin, si la 
Fiance est ello-niéflie son roi, la France n'agit pas sous une 
vive et viotaite impulsioa républicaiae. 
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ment fraoçais^il faut ici s'indiner devant la mer* 

veilletue ordonnance du plan divin*.. 

» Que Dieu bénisse la Republique française 
en considération du bien qu'il la force d'opérer 
et qu'elle opère; sachons le reconnoltre avec 
assez de bonne grâce pour y avoir quelque mé^ 
rite (1); il est probable que son intervention, si 
légitime, si rationnelle, mais en même temps si 
miraculeuse n'affermira pas moins la foi parmi 
ces populations croyantes, qu'elle n'y rétablira 
la vraie liberté* Les Romains verront là le doigt 
de Dieu, et certes, ils auront raison de l'y voir, 
car rien ne pouvoit être plus incroyable qu'un 
pareil événement. 

I» Nous ne nous en cachons pas : il y a là pour 
nous quelque chose qui enracine dans nos âmes 
toutes nos vieilles superstitions : bien que la rai- 
son humaine nous rende parfaitement compte 
da miracle, nous y sentons encore l'élément di* 
vin, nous restons convaincus que tes foudres spi* 
rituelles portent coup (2)comme au moyen âge, 
et qu'il y a toujours en l'air des souffles qui 
(oDt bientôt rouler dans la poussière tout ce 
qu'elles ont frappé ! 

» Ajoutez que ce qu'dUes frappent aujourd'hui 
apprend à connottre ce qu'elles frappoient autre- 

(1) Jamais TAnmottr anglais D*a été fHw gradeoaement trans- 
porté dans noire langse. 

(t) Nspoléoa «a est comreno à 8aiac-Hëiène« si dans des let- 
tres à Pie VU et au momeal de la jnon. 
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fbift) et qo'en même temp» que nous jugeou» de 
leur puissance actuelle, nous pouvons apprécier 
leur justice passée (1). Ces grands bommes, ces 
héros de science et de vertu que tant d'histoires 
calomnieuses pour la vérité nous ont fait hono* 
rer, en dépit des légitimes malédictions de Të* 
glise, les voilà! ils revivent d^ns leurs descen- 
dants et dans leurs imitateurs : plus ou moins 
savans, plus ou moins éloquens, plus ou moins 
hardis, ils ne valoient en somme ni plus, ni 
moins que ceux qui viennent de nous donner 
tant de hideux spectacles de forfanterie, de 
mensonges, d'oi^ueil et de scélératesse* Voilà 
les flatteurs de populace, les destructeurs, les 
hérétiques de tous les temps : ennemis de Dieu 
et des hommes, fléaux de l'imbécile humanité 
qu'ils sédmsent par l'appât du désordre et du 
mal, tyrans à qui Dieu laisse sur nous un mo- 
ment l'empire pour nous punir d'avoir m^isé 
ses lois^ et pour nous faire comprendre ce que la 
société peut devenir, lorsqu'elle a secoué la pro- 
tection du joug divin. » 

La péroraison de l'auteur a quelque chose 
d'élevé, de prophétique, que je me garde bien 
de passer sous silence. Elle vient en aide aux 

(1) Voilà un mouvement éloquent dlntuiiion et digne de 
Montesquien. Je n*en yeok pts perdre on mot. Ce Journal va à 
Gaête, U y sera arrivé à peu près le 7 mai. On ne Taura pas pu 
lire, occupé qu'on étoit peut-être à parcourir le récit du guet- 
apens déplorable du 30 avril: mais cet article n'en reste pas 
moins un admirable exposé des faits vérita^bkks. 
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négociations armées du brave général Oudinot 

de Reggio. 

«" Puisse l'Italie profiter de la leçon ! Elle 
Taura payée cher et néanmoins elle peut se fé- 
liciter encore d'^n éti*e quitte à bon marché, 
beaucoup de maux lui sont épargnés. Qu'elle en 
rende grâce au caractère honorable et religieux 
de ses princes ! Le souvenir du libéral et pater- 
nel Ijéopold II n'a pas peu contribué à dégoû- 
ter Florence de la dictature de Guerrazzi. L'é- 
nel*gie de Ferdinand II a relevé l'honneur de la 
royauté dans ces jours fâcheux aux couronnes. 
La piété qu'ils ont témoignée tous deux envers 
Pie IX a ému en leur faveur l'opinion de tout ce 
qu'il y a d'honnêtes gens dans le monde. Au 
milieu de la tempête et des luttes italiennes, 
c'est du coté de ces souverains qu'on a vu la 
bonne foi, la conscience, la fidâité, le respect 
des droits, l'amour de l'humanité; ils ne se sont 
pas joués du repos des peuples; ces princes n'ont 
pas méprisé leur parole et abandonné leurs alliés, 
ils ont été, pour dire en un mot, les dignes amis 
de Pie IX, et quant à celui^i nous nous conien-- 
terons de le nommer. 

»Que Rome bénisse (1) le jour où cet ange lui 
fut donné pour roi! Qu'elle reçoive Pie IX à son 
retour avec plus d'allégresse qu'elle n'en mon- 
tra le jour où les membres du Sacré-Collége 

(!) A grands bras. 
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mettoient dans sa main les clefs du royaume de 
la paix, et que l'Italie s'unisse tout entière à la 
joie de Rome! Si un homme, après Dieu, a sauve 
la Papauté, c'est Pie IX, et si l'Italie entière est 
sauvée des longs malheurs de la discorde et de 
l'invasion ; si des armes étrangères ne viennent 
pas sur son propre sol, se disputer ses lam- 
beaux, après qu'elle se seroit déchirée elle-même, 
il n'y a pas d'autre raison humaine que l'accord 
de la conscience des peuples chrétiens à main- 
tenir tout à la fois et la Papauté et le Pape : le 
Pape, parce que c'est Pie IX, la Papauté, parce 
que c'est la pierre angulaire de l'édifice social, 
et que la raison recule d'épouvante à la pensée 
de ce que deviendroit le monde, si cette pierre 
crouloit ou étoit seulement déplacée. 

» Sans doute, les révolutions italiennes ne sont 
pas finies : si la crise est passée, la convalescence 
sera longue et périlleuse ; mais on peut espérer 
beaucoup, on peut espérer tout du bon sens des 
peuples et de la sagesse des souverains. Pie IX 
restera le guide des gouvernemens italiens. Comme 
il a su accorder, il saura pardonner et il réta- 
blira l'ordre dans Fltalie, en y faisant régner 
deux choses que les révolutionnaires méprisent 
et qui réparent le mal qu'ils ont fait : la loi et 
la clémence. » 

L'auteur a comme entendu déjà les fanfares de 
la victoire; l'armée française entroit à Cività- 

iO 
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Vecchia, le 25 avril ; le fervent catholique, cepen- 
dant, se pressoit un peu de parler ainsi le 27. 

Notre armée s'avance sous des auspices heu- 
reux. Elle est prévenue que tout ce que chaque 
soldat voudra se procurer dans le pays devra être 
payé comptant; elle respectera les propriétés et 
les usages des populations amies. Ce sera la pre- 
mière fois peut-être qu'il arrivera un secours 
important qui n'aura rien coûté. L'Italie devra 
tôt ou tard à nos guerriers ce que la France a 
conquis pour elle-même, l'ordre dans la liberté. 

Depub 1840, le cabinet français n'avoit jamais 
réuni dans la Méditerranée autant de forces na- 
vales. L'expédition se compose de six frégates à 
vapeur : le Panama, VOrénoque, \ Albatros, le 
Labrador^ le Christophe-Colomb et le Sané; de 
deux corvettes à vapeur, V Infernal et le Véloce ; 
de deux bateaux à vapeur le Ténare et le Ton^ 
nerre. Elle sera renforcée devant Cività-Yecchia 
par l'escadre que commande l'amiral Baudin, 
composée de trois vaisseaux à trois ponts, Vléna^ 
que nous connoissons si bien, monté par l'ami- 
ral, YInflexible et le Friedland^ ainsi que des fré- 
gates à vapeur le Vauban et le Magellan. 

Le 29 avril, les journaux annoncent que le 
gouvernement a reçu, le 28, à trois heures du 
soir, par le télégraphe la nouvelle suivante, de 
M. le contre-amiral commandant l'escadrille de 
la Méditerranée. 



ET LES ÉMEUTES ROMAINES f47 

« Cività-Vecchia, 26 avril à onze heures du 
matin. 

» L'escadrille, sous mon commandement, a 
mouillé hier 25, à dix heures, devant Cività- 
Vecchia; à midi, la ville ëtoit occupée par 
1,800 hommes des troupes expéditionnaires. 

» Cette occupation a eu lieu du consentement 
des autorités de cette ville et sans coup férir; 
toutes les troupes sont débarquées depuis ce 
matin 26, et je hâte l'envoi à terre du maté- 
riel. » 

Mais maintenant il faut s'occuper d'événemens 
que l'on n'a pas prévus : Dieu dispose. Il ne re- 
tire pas tout-à-fait sa main protectrice , mais il 
conteste les succès faciles, et il ne veut pas que, 
pour un seul instant, on oublie qu'il est en défi- 
nitive le maître, le roi; le dispensateur, le juge 
de certains retards apportés à la gloire , et des 
prospérités qu'il accorde enfin , une à une, aux 
fidèles amis de la sainte Église de Rome. 
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CHAPITRE Xffl. 

LK PAPE TIENT UN CONSISTOIRE LE 20 AVRIL. LES FRANÇAIS AT- 
TAQUENT LE 30, ET SONT REPOUSSÉS. NÉGOCUTIONS ENTRE LES 
TROUPES QUI DÉFENBBNT ROMS, ET UN AGENT FRANÇAIS. LE 
TRAITfi CONCLU n'eST PAS ACCEPTÉ PAR LA FRANCE. YISITE 
DE l'empereur FRANÇOIS-JOSEPH A l'eMPEREUR NICOLAS. 
DISCOURS DE M. ODILON RARROT A L'aSSEMRLÉE LÉGISLATIYE. 
IL NE RECONNOIT PAS LA RfiPURLIQUE ROMAINS, ET NE TRAITE 
qu'avec MGR FORNARI, NONCE DE SA SAINTETÉ. ÉLOGE DE 
CE NONCE. LES HOSTILITÉS RECOMMENCENT. PIEUSES EXHOR- 
TATIONS DE l'archevêque DE EORDEAUX ET DU P. RAVIGNAN. 



On apprend à Paris , le 30 avril , que dans la 
matinée du 20, le Pape a tenu un consistoire, 
où il a institué plusieurs Evêques pour la chré- 
tienté. On n'osoit pas parler encore, dans Tétat 
de Naples, du départ de l'escadrille française qui 
ne devoit appareiller, de Marseille, que plus tard, 
et l'on ne savoit pas même le jour précis de 
l'embarquement. 

Nous ne dirons que peu de paroles de l'Allo- 
cution prononcée par le Pape dans le consistoire 
secret du 20 avril. 

Remarquons d'abord ce passage : « Nous vou- 
lons faire savoir à tout l'univers que les factieux 
persévérans dans leur dessein de bouleverser 
l'Etat pontifical et toute l'Italie, nous ont pro- 
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posé la proclamation non plus seulement de la 
constitution, mais de la République, comme l'u- 
nique refuge et Tunique ressource du salut pour 
Nous et pour l'état de l'Eglise. Elle nous est en- 
core présente, cette heure de la nuit : nous les 
avons encore devant les yeux ces hommes qui, 
misérablement trompés par les artisans du men- 
songe, osoient ainsi prendre le parti des&ctieux, 
et nous presser de proclamer la République.» 

Le Pape annonce aussi qu'on voulut le for- 
cer à déclarer la guerre et qu'il s'y refusa de la 
manière la plus vive. Le Saint-Père décrit la 
situation de Rome, a Rome , le siège souverain 
de l'Eglise, est devenue, ô douleur! une foret 
.de bétes rugissantes; des hommes de toutes les 
nations l'ont envahie; apostats, hérétiques^ doc- 
teurs du Communisme ou du Socialisme^ comme 
on les appelle, tous remplis d'une haine suprême 
contre la vérité catholique. » 

Pie IX répète qu'il a réelamé le secours de 
l'Autriche, de l'Espagne et de Naples. a Nous 
avons de même sollicité le secours de la nation 
française, pour laquelle Nous trouvons, dans 
Notre cœur paternel , une bienveillance et une 
affection toutes particulières. Le clergé et le 
peuple fidèle de cette nation ayant cherché avec 
ardeur à adoucir Nos souffrances, à consoler 
Nos douleurs par tout ce que peuvent inspirer le 
dévouement et l'amour filial. » {V. page 155.) 

L'armée française, à peu près invitée par les 
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assiégés à venir dans Rome, s'y présente en petit 
nombre le 30 avril. Une des portes est ouverte : 
nos soldats croient qu'ils peuvent ainsi compter 
sur le droit des gens, mais quand ils sont sortis 
d'un chemin resserré , on les attaque, on les 
disperse et Ton fait des prisonniers qu'on mène 
en tricHnphe dans Rome. 

Une négociation inexplicable succède à cet 
échec, mais il est des circonstances qu'il faut 
faire connoitre avant de commencer ce récit dé- 
plorable de faits où il semblait, sans que cela 
fût vrai, que la France ne se souvenoit plus des 
promesses faites au Saint-Père, de concert avec 
l'Autriche, l'Espagne et Naples. 

Dans cette circonstance, l'empereur d'Au- 
triche, apprenant que des négociations dont l'es- 
prit ne paroissoit plus être celui qui avoit dirigé 
les quatre puissances, en traitant avec plus ou 
moins d'abandon , à Gaëte , crut devoir aller 
conférer avec le cz«p, et particulièrement en ce 
qui concernoit un secours promis pour éteindre 
les révoltes de la Hongrie. 

Ce qu'il est important de savoir à cet égard se 
trouve dans une feuille publique <^cielle de 
Saint-Pétersbourg. 

« Le 21 mai , l'arrivée de Sa Majesté l'em- 
pereur d'Autriche à Varsovie a répandu une joie 
universelle parmi les habitants. Ce voyage, nou- 
velle preuve de l'étroite amitié qui unit les deux 
augustes dynasties , étoit tout-à-fait inattendu. 
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L'empereur François-Joseph, en apprenant Far* 
rivée de S. M. Fempereur Nicolas à Varsovie, 
s'est hâte de satis&ire au désir de son jeune et 
noble cœur, de venir remercier personnellement 
Sa Majesté Impériale, du concours magnanime 
que le souverain de la Russie et son peuple ac- 
cordent à la monarchie autrichienne ébranlée 
par une rébellion désastreuse, qui menace l'ordre 
et le bien-être de tous les Etats, Pendant les deux 
jours qu'a duré la visite de S. M. l'empereur 
François-Joseph, les deux souverains ont été 
presque constamment ensemble. Ce qui s'est dit 
entre eux, dans le silence du cabinet, n'a eu 
que Dieu pour témoin, mais tout le monde est 
convaincu que les épanchements échangés entre 
l'âme jeune et élevée de l'un et la sage expé- 
rience de l'autre, fortifiés par une confiance sans 
bornes dans la Providence divine, ne peuvent 
qu'assurer la tranquillité et le bien général des 
rois et des peuples.» 

On voit qu'une partie de l'Europe étoit agitée 
parles indécisions que l'on se croyoit en droit de 
reprocher à la France. Notre gouvernement, 
quand il a raison, et cela lui arrive souvent, a des 
manières diverses de publier ses intentions et de 
donner sur sa conduite les détails qu'il lui plait 
de répandre. Il répond dans les formes conve- 
nables aux dépêches officielles, ou bien il énonce, 
dans l'Assemblée de ses représentants, des pensées, 
des idées, des prévisions, des explications qui 
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sont lues avec avidité par toutes les chancelle* 

riesdes divers cabinets. 

Au sein de notre Assemblée, l'opposition parloit 
avec amertume de la politique incertaine du gou- 
vernement français. M. Odilon Barrot, président 
duconseil, prononce un discours rempli de talent, 
d'assurance, de sentiments de fidélité aux traités, 
et qui devoit rétablir la sécurité et la confiance. 
U prend en main, avec courage, la défense de 
Pie IX ; il le présente comme ayant donné le si* 
gnal des réformes utiles. Citons d'énergiques 
déclarations : « Lorsque ce Pontife s'est vu l'ob- 
jet de violences personnelles, lorsqu'il a vu le 
ministre qui avoit été dans sa confiance, l'instru- 
ment de ses espérances de liberté, assassiné lâ- 
chement sur le seuil de son palais, lorsque, sur le 
seuil ensanglanté de ce palais, passaient les re- 
présentants qui allaient délibérer tranquillement 
sur leurs intentions futures, pas une parole, pas 
un jugement , pas 4in acte expiatoire ne ve- 
noient laver cette malheureuse terre, de la souil- 
lure de l'assassinat; c'est à ce moment que Pie IX 
est condamné à demander, chez les étrangers, 
un refuge pour sa sécurité personnelle. » 

Le ministre avoue qu'il a été proposé un traité 
favorable aux Romains résistant à la France, et que 
le général Oudinot refuse de le reconnoitre. En 
le repoussant, ce général s'est conformé aux ins- 
tructions données par le ministère. M. Odilon 
Barrot continue ainsi : «Si l'Assemblée daigne se 
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rappeler quelle étoit Torigine, la condition de 
notre expédition, si elle daigne se rappeler que, 
lorsque l'expédition fut votée, le gouvernement 
par mon ordre, s'est refusé expressément à re- 
connoître la République Romaine, à établir au- 
cune solidarité avec elle ; si TAssemblée veut bien 
se rappeler que nous étions engagés dans une 
négociation, à la conférence de Gaëte, non pas 
engagés de manière à rendre notre action esclave 
des résolutions de cette conférence, mais qu'en- 
fin nous participions à cette conférence, pour 
aviser sagement au meilleur moyen de rétablir un 
Gouvernement possible, dans les Ëtats-Romains; 
si l'Assemblée veut bien se rappeler qu'à Paris 
est \e Nonce du Pape (1), son envoyé; que nous 
ne sommes en relation diplomatique régulière 
qu'avec l'envoyé du Gouvernement papal ; que 
nous avons refusé constamment de reconnoitre 
un caractère officiel aux envoyés de la Républi- 
que Romaine, l'Assemblée comprendra que dans 
cette situation diplomatique, tout appel, tout 
engagement établissant une solidarité entre la 
République française et la République Romaine^ 

(1) 11 est beau de joindre, sans effort, à la circonspection italienne, 
comme Mgr Fornari, la gravité allemande, Taplomb^ anglais, le 
génie d'observation du Russe, et Texcelient goût du caractère • 
français : il est beau d'être et de ne pas paroftre, et, quand on 
a rhonneur do représenter le Prince le plus noble et le plus 
malheureux , de se voir proclamer digne de cette gloire , après 
avoir fait naître, après avoir conservé en soi, pour le servir dans 
des circonstances si difficiles, une foule de qualités qu'il est rare, 
pour ne pas dire impossible, de rencontrer dans un seul homme. 
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pour défendre celle-ci sur son territoire, eût été 
une révolte contre la politique que la sagesse de 
l'Assemblée nous avoit imposée, eût été une dép- 
loyante contre les puissances avec lesquelles nous 
sommes en rapport régulier de diplomatie. » 

Le ministre appuie sur la situation désolée de 
ritalie, partout ingrate envers la France, puis il 
ajoute : ce 11 en est ainsi de Rome , là aussi nous 
avons retrouvé et avec toute la puissance de 
concentration qui résulte de ce rendez-vous gé- 
néral et extrême, que tous ces agents de révolution 
et de démagogie se sont donné dans cette ville, 
nous avons retrouvé cet orgueil et le même fana- 
tisme. D 

Le jour où M. Odilon Barrot articula ces élo- 
quentes paroles, le sort du traité malencontreux 
conclu entre les triumvirs et un agent français 
fut décidé; il fallut penser aussi à venger Thon- 
neurdes armes de la France. 

Le général Levaillant, qui, une seconde fois, re- 
cevra de l'histoire, ce même nom, ouvre la tran- 
chée. Sur tous les points du catholicisme, et parti- 
culièrement en France, pour demander la vie de 
nos soldats qui la dépensent si bravement dans 
les combats, on adresse au ciel des prières. Dans 
ce concours de fatalités inouïes, FArchevêque de 
Bordeaux porte ses vœux devant Fautel de la 
Vierge immaculée, dont Pie IX nous a tant recom- 
mandé d'invoquer la protection bienveillante. 

« Consolatrice des affligés, elle guérira nos 
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plaies; étoile du matin, elle éclairera les pro- 
fondeurs de l'abime, où de perverses doctrines 
pourroient nous précipiter; arche d'alliance, elle 
réunira à leur pontife et à leur père, des en- 
fants trop ingrats : espérons que bientôt Pie IX ré- 
tabli sur le trône où tant de vœux le rappellent, 
annoncera que le ciel est réconcilié avec la terre 
et qu'il n'y a désormais à Rome, qu'un souve- 
rain, et dans l'univers, quun pasteur et qu'un 
troupeau. » 

M. de Ravignan^ en même temps qu'il prodi- 
guoit tant de soins aux infortunés attaqués par 
le fléau qui ravage la France, s'était écrié déjà : 
ce Aujourd'hui le monde entier, dans la plus hor- 
rible tourmente^ demande un nouveau refuge et 
un nouvel appuis La Vierge immaculée s^ap- 
préte à nous le donner du haut du cieL Sa gloire 
et sa puissance originelles proclamées à la face 
de la terre, mettront en fuite les anges des té- 
nèbres, et rappeleronty espérons-le, vers nous, 
la sécurité, la paix, l'ordre avec la liberté véri- 
table. » 

La piété règne dans la France comme une autre 
souveraine... La piété est amie des aumônes gé- 
néreuses. 

Consignons ici l'empressement des évéques 
français, qui, par l'intermédiaire du Nonce, en- 
voyèrent au Pape , à Gaéte , un secours de sept 
cent deux mille neuf cent deux francs, pour sub- 
venir aux besoins du Ponlifical. 
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CHAPITRE XIV ET DERNIER- 

SAGES PAROLES ADRESSÉES PAR l'eMPEREUR ALEXANDRE A M. DE 
CHATEAUBRIAND, MINISTRE DE FRANCE^ AU CONGRÈS DE TÉ- 
RONB. OPINION d'un JOURNAL ESPAGNOL SUR LA SITUATION 
DES PUISSANCES CATHOLIQUES BELLIGÉRANTES. RÉFLEXIONS DB 
l'auteur SUR LA DIFFÉRENCE QUI EXISTE ENTRE UNE BATAILLE 
LITRÉE PAR DES ALUÉS ET UN SIÈGE QU'iLS ENTREPRENNENT 
DB CONCERT. PROCLAMATION DU GÉNÉRAL ESPAGNOL CORDOYA. 
PLAINTES DU TEMPO, JOURNAL DB NAPLES. RÉPONSE A CBS 
PLAINTES. DÉNOMBREMENT DES FORCES QUI SOUTIENNENT LA 
RÉTOLTE. REDDITÂ ROM A SIBI EST. ROME EST RENDUE A ELLE- 
MÊME, l'auteur RAPPELLE LA PAGE 7 DE LA PREMIÈRE PARTIE 
DE S<»f OUVRAGE OU IL EST DIT QU*/L N'Y A PLUS DE ROME 
SANS PAPES. PASSAGE DE QCÉRON APPUCABLE A LA SITUA- 
TION DES ROMAINS. T AURA-T-IL UN JUBILÉ? A PRÊTRES d'OE, 
CALICES DE BOIS, l' OCCUPATION DE ROME PAR LE GÉNÉRAL 
OUDINOT SERA REGARDÉE COMME UN BRILLANT CHAPITRE 
AJOUTÉ AU LIVRE INTITULÉ : GESTA BEI PEU FRANCOS. 



L'homme qu'agite la tempête politique doit 
aussi, dans les intervalles que les douleurs laissent 
à sa malheureuse existence, étudier les affaires 
passées, pour apprendre à conjurer les maux 
qui menacent aujourd'hui les patries de tous. 

Le lecteur trouvera ici avec plaisir, ces mots si 
prophétiques que l'Empereur Alexandre adressoit 
à M. de Chateaubriand, au congrès de Vérone. 

« Je suis bien aise que vous soyez venu ici, 
afin que vous rendiez témoignage à la vérité. 
Auriez-vous cru, comme le disent nos ennemis, 



ET LES ÉMEUTES ROMAINES. 457 

qu'une alliance n'est qu'un mal qui sert à couvrir 
des ambitions? Cela eût pu être vrai dans l'an- 
cien état de choses, mais il ne peut s'agir en ce 
moment de quelques intérêts particuliers, quand 
le monde cmlisé est en péril. Il ne peut plus y 
avoir de politique anglaise , française y russe, 
prussienne, autrichienne. Il n'y a plus qu'une 
politique générale qui doit, pour le salut de tous, 
être admise en commun par les peuples et par 
les rois. C'est à moi de me montrer le premier 
convaincu de ces principes.... Je ne me sépare- 
rai jamais des monarques auxquels je me suis 
uni. Il doit* être permis aux rois d'avoir des 
alliances politiques pour se défendre contre les 
sociétés secrètes, et pour faire régner les prin- 
cipes d'ordre sur lesquels repose la société hu- 
maine. » 

Nicolas, frère et successeur du prince qui te- 
noit un si judicieux langage, ne s'exprime pas 
autrement aujourd'hui. 

Ce sentiment si droit, si vrai, est entièrement 
partagé par l'Espagne. Pour convaincre les peu- 
ples de sa sincérité, le gouvernement de Madrid 
a publié une amnistie sans exception. Ce sont là 
des actes imprévus et nouveaux ; mais à côté des 
mesures de répression, quand elles sont com- 
mandées, il est utile, il est consolant de voir ces 
annonces sans réserve, de clémence universelle, 
que l'Espagne, la première, a jugées possibles. 

Nous avons vu qu'une expédition a été en- 
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voyée de Barcelonne à Gaëte. Une autre expé- 
dition est partie pour la même destination. Le 
journal la Espana s'exprime ainsi : a Sans autre 
dessein que de servir le catholicisme, nous mar- 
chons au secours du Père commun, dont Fau- 
torité doit être garantie par tous ses enfants et 
restaurée pour l'avantage de tous. Si d'autres 
Etats ont porté un autre esprit dans cette inter- 
vention, s'ils ont mêlé des vues moins généreuses 
à une expédition dont le but est si fort au-dessus 
des objets ordinaires de la politique, le gouver- 
nement espagnol du moins n'a pas ce tort : 
avant tout, il a mis ses soldats aux ordres du 
souverain pour la défense duquel il s'est armé. x> 

Peut-être avant de publier de tels arrêts, eût- 
il fallu attendre que plus de faits se trouvassent 
accomplis. 

Pour une bataille, trois ou quatre armées pre- 
nant, le même jour et à la même heure, des 
positions différentes, afin de se soutenir récipro- 
quement, peuvent attaquer un seul ennemi et le 
vaincre. Mais, pour un siège, ce genre de concours 
est difficile. La surveillance est-elle égale sur 
tous les points? un flanc découvert livre les 
plus braves soldats à des désastres. Oui, à la 
conquête du saint sépulcre, les nations catholi- 
ques combattoient ensemble^ mais l'Âgamemnon , 
le généralissime étoit notre Godefroy de Bouillon. 
De là, unité dans le commandement, obéissance 
absolue prescrite à tous ces langages divers qui 
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se comprenoient à peioe entr'eux. Il est certain 
que les sièges poursuivis par des armées de 
peuples divers agissant, chacun à leur gré, n-of- 
frent pas des genres de succès toujours assurés. 

Les réflexions que nous venons de présenter ici 
ne nous empêcheront pas de rapporter la procla- 
mation que le général Cordova, espagnol, adresse 
aux sujets pontificaux du pays qu'il occupe. 

Le guerrier castillan parle ainsi aux habitants 
de Terracine et des environs : 

<c Les troupes espagnoles que j'ai l'honneur 
de commander sont venues dans les Etats pon- 
tificaux, sur l'invitation de Sa Sainteté le Pape 
Pie IX, qui a demandé assistance à l'Espagne et 
aux autres puissances catholiques pour le réta- 
blir dans la possession de ses Etats, afin qu'il 
pût y exercer avec l'indépendance, la dignité 
convenables^ son autorité spirituelle, si nécessaire 
pour la paix du monde. Tel est le dessein noble 
et désintéressé qui nous amène, de régions loin- 
taines. Nous ne venons pas en ennemis, mais en 
protecteurs. Les paisibles habitants trouveront 
en nous solide appui. Tout ce que nous deman- 
dons, c'est que vous rentriez sous la paternité 
de votre légitime et auguste souverain , et que 
vous fassiez vos efforts pour épargner tant de 
maux provenant d'une révolution par vous 
malheureusement éprouvée. Heureux si la coo- 
pération de mes troupes peut contribuer à ce 
projet salutaire, et si les soldats espagnols, ac- 
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courus pour défendre une cause si sainte, lais- 
sent parmi vous un agréable souvenir. » 

Cette proclamation fut applaudie par les sujets 
pontificaux : quelques-uns mêmes s'armèrent 
pour aider leurs auxiliaires, si ce supplément de 
courage pouvoit être aussi utile que celui des 
Espagnols. 

Le devoir de Thistorien est de recueillir les 
griefs que les intéressés dans les querelles de la 
situation peuvent avancer. Ainsi le lecteur aura 
connoissance de tous les éléments de la discus- 
sion. Le TemjH) de Naples, du 12 juin, contient 
l'article suivant : 

« Nous allons peut-être enfin sortir des doutes 
et des incertitudes qui, depuis trop long-temps, 
entourent la question romaine. Les Français, 
maîtres de Rome, devront promptement réparer 
tout le mal fait par leurs irrésolutions. Ils seront 
tenus, vis-à-vis de l'Europe et vis-à-vis d'eux- 
mêmes, de relever franchement la bannière pon- 
tificale. Les situations provisoires ne valent plus 
rien : elles ne feroient que perpétuer des souf- 
fi'ances cruelles. 

» La demande d'intervention faite par le 
Saint-Père avoit été générale; la France elle- 
même s'y étoit ralliée. On ne peut donc suppo- 
ser aucun désaccord entre les armées belligé- 
rantes : le concert des puissances ne laissoit rien 
à désirer; il avoit été arrêté, si nous ne nous abu- 
sons pas, certain projet de faire bloquer Rome 
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par les armées coalisées, à une distance de 
douze milles environ, de manière à ne pas 
endommager la ville, et de forcer les insur- 
gés, qui n'ont ni milices (1), ni cavalerie, à dé- 
poser les armes; ils auroient été soumis sans 
effusion de sang. 

D La mémoire du général Oudinot, si la nôtre 
nous trahissoit, pourroit nous venir en aide à 
cet égard. C'est à ce moment qu'a changé l'at- 
titude de l'armée française. Le roi des Deux- 

> 

Siciles a dû alors s'abstenir, ne voulant ni en- 
trer «n campagne contre la France, ni suivre 
les variations de la politique française. Le gou* 
vemement des Deux-Siciles , loyal et raison- 
nable, ne reconnoissoit pas à la France le droit 
d'intervenir seule , ou avec toute autre nation, 
dans la question des libertés romaines : ce sont 
des questions qui^ appellent nécessairement 
le concert européen. » 

Comme il était de notre devoir, nous n'avons 
passé sous silence aucune des représentations de 
toutes les opinions divei^entes, même quand 
nous pouvions risquer de blesser la vanité natio- 
nale. Quelques-uns des reproches avancés plus 
haut peuvent être considérés comme devant être 
admis par un roi de bonne foi, l'hôte le plus 
aimable, le plus généreux, le plus empressé, îles 
malheurs de la Papauté : cependant j'oserai dire 

(1) Noas prouverons plus bas que les insurgés avoîent des mi- 
lices. 

11 
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qu'ici il faut considérer la question, sous un 
aspect multiple. On parloit ainsi à Naples le 
12 juin; on avoit raison à Naples, mais avoit-on 
si grand tort à Paris? Le 12 étoit naturellement 
la \eille du 13 juin. La première arme d'un 
gouvernement est une autorité non contestée. 
Ce n'est pas ce que disoit, ce que pensoit, ce 
que dénioit le gouvernement français à la date 
du 12 juin qu'il faut examiner. La plénitude 
du pouvoir de la Présidence n'a existé que le 13^ 
et c'est au lendemain du 12, pour ne pas répéter 
toujours le nombre fatal, qu'il faut reporter la 
question. Or, depuis, ce que les Français ont dé- 
ployé d'audace, d'habileté, de science, d'argent, 
de noble sang, d'intrépidité, je dirai même d'é- 
gards , de délicatesse et d'humanité et de respect 
pour les arts, est immense; ils faisoient feu seuls 
sur la ville éternelle, ils répdndoient de tous les 
coups. Ces coups, aussi hardis que circonspects, 
n'ont ruiné aucun monument antique ou mo- 
derne. Les habitans qui fuyoient de la ville ont 
reçu du pain et des vétemens. Le général de la 
France, Oudinot, brave de race , s'est montré 
encore une providence attentive à soigner toutes 
les blessures, à guérir tous les maux. 

Maintenant, voici une réponse que le Tempo 
se fait à lui-même relativement aux cadres des 
hommes armés que Rome renfermoit. La statis- 
tique suivante prouve que par le nombre, l'ar- 
mée qui combattoit à Rome (nous ne disons pas 
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Tarmée romaine) étoit égale à rarmée française: 
cette statistique est d'accord avec tous les docu* 
mens publiés des deux parts. 

« La légion Garibaldi, qui a beaucoup souffert 
dans ses rencontres avec les Français et les 
Napolitains, se IrouYoii néanmoins forte de 

1,895 hommes, ci 1,895 

La légion Galletti en comptoit 1,385 

La légion Melara 1^400 

La légion Mezzacappa 1,900 

La légion Masi. 950 

La légion Grandoni, dite des Croisés de 

Vicence 850 

La légion Zambianehi , tirailleurs. . . . 382 
La légion Ârcioni, dite des Expatriés. . . 970 

La légion Manara, lombarde 850 

La légion universitaire. . 385 

La garde nationale mobile 1 ,788 

Troupes de ligne, 4 régiments incom- 
plets 4,000 

Le régiment Roselli 2,600 

Dragons 960 

Cavalerie 1,380 

Armée régulière 8,000 

Artillerie , 1,362 

Total 30,357 

Diaprés le même journal , « les remparts de 
Rome, qui offrent une circonférence de seize mil- 
les, étoient, eu outre, défendus par 40 pièces de 
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gros calibre et 132 autres de moindre dimension, 
soit mortiers ou canons. Les Français ayant reçu 
de Toulon un renfort de grosse artillerie, doi- 
vent avoir maintenant 36 pièces de siège, 6 mor- 
tiers et 48 pièces de campagne , y compris les 
obusiei-s : en tout, 90 pièces, x» 

En conséquence, les assertions du Tempo se 
trouvent modifiées quelques jours plus tard, et 
la France n'a pas à s'ofTenser de ce qui a été dit 
sur la marche des événemens. 

Il est, en définitive, une importante observa- 
tion à répéter relativement au gouvernement 
français. 

Par son action isolée, il se déclare responsable 
de tous les événemens , et, si déjà il assume 
la responsabilité des fautes et des dépenses, on 
trouvera juste que. son coup hardi (1) inspire du 
respect, et que la gloire qui en résultera, sous le 
rapport de la prise de Rome (et il prendra cette 
ville), n'appartienne qu'à lui seul. D'ailleurs, 
nous tenons compte au^ autres puissances, des 
diversions qu'occasionne leur attitude militaire, 
et surtout du secours moral que Radetski , le 
grand général, apporte à la cause de l'ordre, 
en attaquant si vigoureusement Ancone , qui 
vient de céder à ses armes. 

Nous sommes interrompus par de grandes 
nouvelles. 

(1) Voyez page 107, lignt 26. 
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En vertu d'un commencement de capitula- 
tion, le 3 juillet, trois portes de Rome, les portes 
San Pancrace, Portèse et del Popolo, sont ou- 
vertes aux Français. 

Le lendemain, 4 du même mois, la ville 
est occupée. On avoit livré un terrible combat 
le 29 juin : nos Français y étoient admirables 
de sang-froid, d'audace, et rien ne pouvoit ré- 
sistera leur intrépidité héroïque; il faut dire aussi 
que les soldats qui résistoient montrèrent un 
courage digne d'une cause meilleure, mais qui 
ne devoit pas être invincible. 

Enfin^ Reddita Roma sibi est (Martial, ep. 2, 
lîb. de Spectac.) Rome est rendue à elle-même (1). 

Glorieuse ville en faveur de laquelle on a 
dit : Imperium sine fine dedi (^ïneide, 1. 279.), 
voilà une autre confirmation de ta destinée ! Tu 
vas souffrir sans doute d'horribles privations; 
nous t'enverrons le produit de nos quêtes; mais 
écoute quelques paroles qui ne sont peut-être 
pus hors de propos. 

Romains, on a cherché à vous séduire par des 
citations extraites de votre mémorable histoire. 
Nous aussi, nous vous rappellerons, dans le mo- 

(1) Dans mon obscurité, j'aurai dit vrai en assurant (page 7, 
première partie de ces considérations auxquelles j'ai dcmné le 
titré de : La Papauté et les Emeutes romaines), en assurant que 
«silesTontifessont contraints d'abandonner la Ville éternelle, il 
arrivera tôt ou tard des circonstances qui ramèneront, sur les 
Sept-Gollines, ces vrais modérateurs, ces Papes arbitres, qui 
ont fait dire : « // n'y a plus de Rome sans Papes, o 
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ment où l'on continuera peut-être de vous pro- 
poser des institutions plus dangereuses que la 
loi agraire, qu'il faut se souvenir de ce que Ci- 
céron disoit à vos ancêtres (1) : 

a Vos verby Quirites, si me aucUre vultis, reti- 
nete istam possessionem gratiœy liberiatisy suffra- 
giorurriy dignitatisy urbis, foriy ludorum, festorum 
dieruniycœterorum omnium commodorum, nisi forte 
muçultis, relictis is rehuSy atque hoc luce reipu- 
blicœ, in Sipontind siccitate, aut in Scdapinjorum 
pestilentiœ finibus, Rullo duce y collocari. » 

« Mais vous, 6 Romains, si vous voulez m'é- 
couter, retenez cette possession de faveur, de 
liberté, de suffrages, de dignité, de capitale du 
Monde, de forum, de jeux, de jours de fêtes et de 
tous les autres avantages, à moins que peut-être 
vous n'aimiez mieux les abandonner et renoncer 
à l'éclat de votre chose publique, pour vous ré- 
soudre à être confinés, sous la conduite de Rul- 
lus, dans la sécheresse de Siponte ou dans la 
pestilence de Salpée (2). » 

Au miUeu de telles circonstances, y aura-t-il un 
jubilé universel, comme le demande le cours 
ordinaire des affaires catholiques? Pourquoi 

(i) Cîcéron : Delege agrariâ contra Rullum, p. 421, édit. de 
Cologne, 1617, p. 451. 

(â) Siponte et Salpée, villes ruinées de Tancienne Capîtanaie 
dans TEtat de Naples, alors presque inhabitées. 
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non ? Le ciel a retiré sa main de colère , et il a 
étendu sa main de miséricorde. La haute habi- 
leté de Pie IX jugera cette question. Si Rome 
n'a plus ni ornemens, ni vases sacrés, on dira 
comme du temps des premiers Papes, temps 
dont le clergé romain a vu se renouveler les 
horreurs qui ont été souffertes avec le même 
courage, on dira : à prêtres d'or y calices de bois! 
Peut-être aussi Rome consentira-t-elle à nous 
permettre de lui envoyer ce qui lui manque 
actuellement à cet égard? Nous, Français, nous 
avons droit à ce privilège. Dieu, en conseillant 
les deux cérémonies sacrées qui ont eu lieu sur 
la place de la Concorde, a sauvé chez nous 
ce genre de richesses, que sans doute nous 
aimerions à partager avec nos frères, au moindre 
signe qu'ils feroient à la fille aînée de TEglise. 
Le bon sens et la raison disent enfin aux 
Romains d'aujourd'hui : « Votre gouvernement 
révolutionnaire n'auroit pas été imperiam sine 
fine, a un empire sans fin. » Bénissez vos li- 
bérateurs de toutes les nations; ils vous ren- 
dront votre Souverain légitime Pie IX , et sou- 
venez-vous aussi , avec une gratitude éternelle, 
de ce que la France a fait particulièrement 
pour vous. Elle a ajouté un chapitre brillant à 
un ouvrage qui renferme comme des lettres de 
noblesse pour sa capacité guerrière, comme 
une sorte de canonisation , prix inestimable de 
sa piélé; un ouvrage qui atteste son génie mi- 
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litaire et sa gloire de tous les temps ; à ce livre 
admirable que Fauteur , conseiller de Henri IV, 
et continuateur d^anciennes annales, appeloit, 
dans un sentiment d'orgueil inspiré d'en haut, 
Gesta Dei per Frarvcos : Actes de Dieu par les 
Français, ii 



P. S. Le Cardinal Patrizi, Vicaire-Général, envoyé de Gaéte 
par le Pape, avec tous ses pleins pouvoirs, a ordonné le 14 juil* 
let de chanter un Te Deum , en actions de grâces , dans les 
trois églises patriarcales de Saint-Jean-de-Latran. de Saint- 
Pierre et de Sainte-Marie-Majettre. 

Ces cérémonies ont été accomplies le dimanche 15 Juillet, à 
quatre heures après-midi. 

Le matin , cent coups de canon avaient salué le pavillon 
pontiflcal, qu'on venoit d'arborer sur le château Saint-Ange. 

Quand le général Ondinot est arrivé sur la place Saint- 
Pierre , des Romains Tout enlevé dans leurs bras , et Font 
porté ainsi triomphalement jusqu'à l'entrée de la basilique. 

Il y a eu un moment où le général a disparu sous une 
pluie de fleurs. 

Le soir, toutes les maisons de la ville ont été illuminées 
avec profusion 

On attend le Pape tous les Jours. Déjà on a commencé les 
préparatifs pour élever les arcs sous lesquels il passera en se 
rendant à Saint-Pierre, où il a fait sa dernière prière le 24 no- 
vembre. 

Dieu accordera sans doute à Pie IX la force de soutenir les 
émotions ineffables d'une telle situation, et les agitations d'un 
cœur appelé à jouir de la plus grande joie qu'un homme puisse 
éprouver sur la terre. 
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